Dans la lettre 1 (Barnish) Cass. envoie sa lettre au roi des Warnes et non des Vandales.

La lettre 4 est en anglais dans le livre de Barnish.

Les lettres 38 et 42 sont copyright.

La lettre 39 est terminée mais mes doutes sont exprimés en surlignage jaune ; elle pourrait servir d’étude ?
La lettre 43 n’est pas formidable, très incorrecte pour la fin.
CASSIODORE

LIBER QUINTUS :: LIVRE CINQ

EPISTOLA PRIMA. REGI WANDALORUM THEODORICUS REX. Scribit se lubentissime excepisse arma ab eo missa, et per legatos suos in remunerationis locum alia ei confert dona. 

Cum piceis, tymbribus et pueros geniali [gentili] candore lucentes, 
et spathas nobis etiam arma desecantes vestra fraternitas destinavit, ferro quam auri pretio ditiores. Splendet illic claritas expolita, ut intuentium facies fideli puritate restituant, quarum margines in acutum tali aequalitate descendunt, ut non limis compositae, sed igneis fornacibus credantur effusae. Harum media pulchris alveis excavata, quibusdam videntur crispari posse vermiculis: ubi tanta varietatis umbra concludit, ut intextum magis credas variis coloribus lucidum metallum. Hoc vestra cotis diligenter emundat, hoc vester splendidissimus pulvis ita industriose detergit, ut speculum quoddam virorum faciat ferream lucem; qui ideo patriae vestrae, natura largiente, concessus est, ut hujus rei opinionem nobis faciat singularem. Enses qui pulchritudine sui putentur esse Vulcani, qui tanta elegantia fabrilia visus est excolere, ut quod ejus manibus formabatur, non opus mortalium, sed crederetur esse divinum. Proinde per illum et illum legatos nostros solventes debitae salutationis affectum, arma vestra libenter nos accepisse declaramus, quae bonae pacis studia transmiserunt: vicissitudinem muneris pro expensarum vestrarum consideratione tribuentes, quae tantum vobis reddantur accepta, quantum nobis vestra fuere gratissima. Praestent divina concordiam, ut haec inter nos grata mente facientes, gentium nostrarum velle jungamus, et invicem solliciti mutuis possimus utilitatibus obligari.

**
LETTRE I. LE ROI THEODORIC AU ROI DES VANDALES.
Antoine Sérieys, Bibliothèque Académique ou Choix fait par une Société..., Volume 5, 1811.
Votre fraternité nous a envoyé, non seulement des timbres ou cimiers de casques, noirs comme poix, mais aussi des enfants d'une grande blancheur naturelle et de fortes épées, qui coupent les armes, et qui sont plus enrichies par le fer que par le prix de l'or. Elles sont si bien polies et si claires qu'elles représentent traits pour traits les visages de ceux qui les regardent. Leurs bords sont si affilés et si égaux qu'on les croirait moins faits à la lime que jetés en moule dans des fournaises ardentes. Leur milieu travaillé à jour a de beaux petits bassins creux qui paraissent à quelques-uns pouvoir être frisés comme de petits vermisseaux où il y a tant d'ombre de variété que le tissu est un brillant métal, de différentes couleurs. Votre pierre à aiguiser le nettoie à merveille : votre poudre d'émeri le polit si industrieusement; que c'est une espèce de miroir à l'usage des hommes, que produit l'éclat du fer; que la nature favorisant votre patrie vous accorde si libéralement, que nous en concevons une opinion singulière, savoir que ce sont des épées de Vulcain qui les a forgées de ses mains, moins comme un chef-d'œuvre humain que comme un ouvrage céleste. C'est pourquoi nous acquittant par tel et tel nos ambassadeurs, de la salutation affectueuse que nous vous devons, nous déclarons avoir reçu avec plaisir ces armes qui nous ont transmis les désirs d'une bonne paix, donnant le réciproque de votre présent en considération de vos dépenses ; souhaitant que le nôtre vous soit aussi agréable que le vôtre nous l'a été. Que la divine Providence vous donne la concorde, et que l'entretenant avec vous de bon cœur, nous répondions aux intentions de nos peuples et nous travaillerons, à l'avenir, à pouvoir nous lier par des avantages mutuels !

**

EPISTOLA II. HAESTIS THEODORICUS REX. Notum facit se licenter accepisse per eorum legatos succinum; quod unde oriatur describit. 

Illo et illo legatis vestris venientibus, grande vos studium notitiae nostrae habuisse cognovimus, ut in Oceani littoribus constituti, cum nostra mente jungamini; suavis nobis admodum et grata petitio, ut ad vos perveniret fama nostra, ad quos nulla potuimus destinare mandata. Amate jam cognitum, quem requisistis ambienter ignotum. Nam inter tot gentes viam praesumere, non est aliquid facile concupiisse. Et ideo salutatione vos affectuosa requirentes, indicamus succina, quae a vobis per harum portitores directa sunt, grato animo fuisse suscepta: quae ad vos Oceani unda descendens, hanc levissimam substantiam, sicut et vestrorum relatio continebat, exportat; sed unde veniat, incognitum vos habere dixerunt, quam ante omnes homines patria vestra offerente suscipitis. Haec, quodam Cornelio scribente, legitur in interioribus insulis Oceani ex arboris succo defluens, unde et succinum dicitur, paulatim solis ardore coalescere. Fit enim sudatile metallum teneritudo perspicua, modo croceo colore rubens, modo flammea claritate pinguescens; ut cum in maris fuerit delapsa confinio, aestu alternante purgata, vestris littoribus tradatur exposita. Quod ideo judicavimus indicandum, ne omnino putetis notitiam nostram fugere, quod occultum creditis vos habere. Proinde requirite nos saepius per vias quas amor vester aperuit, quia semper prodest divitum regum acquisita concordia; qui dum parvo munere leniuntur, majore semper compensatione prospiciunt. Aliqua vobis etiam per legatos vestros verbo mandavimus, per quos, quae grata esse debeant, nos destinasse declaramus. 

**

LETTRE II. LE ROI THÉODORIC, AUX HAESTIENS.
 

Comte Jan Potocki, Fragments historiques sur la Scythie…, 1796.
En nous envoyant des députés, vous nous avez prouvé le désir, que vous avez de nous connaître. Vous vivez sur les bords de l'océan, mais nous pouvons être unis par la pensée. Votre pétition nous est agréable, car il nous est doux de savoir que notre renommée s'étend aux lieux où nos commandements ne peuvent parvenir. Peut-être aimerez-vous, lorsque vous le connaîtrez, celui dont vous avez recherché la connaissance, qui n'était pas facile à faire puisque pour arriver jusqu’à lui il fallait passer au travers de tant de peuples divers. Nous vous annonçons donc que l'ambre, que vous nous avez envoyé à été agréablement reçu. D'après la relation des vôtres, c'est l'océan, qui porte sur vos rives cette substance légère; car vos rives sont les premières qu'il rencontre, mais on ne sait d'où vient cet ambre à ce que disent vos députés. Nous lisons dans les écrits d'un certain Cornélius, que le Succin est le suc d'un certain arbre, et que c'est pour cela qu'il s'appelle succin ; cet arbre (dit il) croît dans les îles intérieures de l'océan; l'ardeur du soleil lui donne de la consistance; il devint un métal sudatile d'une tendresse singulière, quelque fois il brille de la couleur jaune du safran et d'autrefois il est couleur de feu clair et gras; tantôt exposé au soleil et tantôt aux ondes de la mer, il se purifie et c'est dans cet état que vous le trouvez sur vos côtes. Nous vous disons cela, afin que vous sachiez, que ce que vous croyez n'être connu que de vous, ne peut cependant pas échapper à nos connaissances. Or donc ne manquez pas de revenir souvent par les voies que votre amour pour nous a ouvertes. Il est toujours utile à un peuple d'acquérir l'amitié d'un Roi riche et puissant ; il est adouci par un petit présent et songe à des compensations d'un plus grand prix. Nous avons aussi chargé vos députés de choses qui doivent vous être agréables.

**

Autre traduction incomplète 
LE ROI THEODORIC AUX HŒSTIENS

Antoine Sérieys, Bibliothèque Académique ou Choix fait par une Société..., Volume 2, 1810.

Vos ambassadeurs, qui sont arrivés ici, nous ont témoigné l'extrême empressement que vous avez de nous connaître, afin que des bords de l'Océan, où vous êtes établis, vous entreteniez avec nous une étroite liaison d'amitié. Une demande si agréable n'a pu que nous flatter infiniment.... Après donc vous avoir salués à notre tour avec affection, nous vous faisons savoir que nous avons reçu avec plaisir le présent d'ambre jaune que nous ont remis de votre part ceux qui vous portent cette lettre. Ils nous ont raconté que les eaux de l'Océan, qui descendent sur votre côte, vous amènent cette substance, qui est en effet très légère; mais ils disent que vous ignorez d'où elle vient, et que, comme elle se trouve dans votre pays plus qu'ailleurs, vous êtes aussi les premiers qui l'ayez recueillie. On lit dans Cornelius [Tacite] qu'elle vient des îles de l'Océan, et qu'étant un suc qui coule d'un arbre, il est épaissi par l'ardeur du soleil, et devient une espèce de métal suant, tendre, transparent, tantôt de la couleur du safran, et tantôt de celle de la flamme ; lequel, tombant dans la mer voisine, se purifie par l'agitation des flots, et, en cet état, est jeté sur vos côtes. C'est ce que nous avons cru devoir vous expliquer, pour vous faire entendre que nous avons quelque connaissance d'un secret que, dit-on, vous ignorez….. 
**

EPISTOLA VIII. ANASTASIO CONSULARI THEODORICUS REX. Decernit ut e Faventina civitate quadratos lapides Ravennam sine cujusquam damno devehendos curet. 

Convenit sublimitatem tuam nostris jussionibus obedientiae tribuere sedulam firmitatem; quatenus ad effectum trahatur quod salubri ordinatione disponitur. Moderate siquidem novit injuncta sibi complere prudentia, et sine ingratitudinis naevo delegata explicabili procurare consilio. Atque ideo ad Faventinam civitatem civilem exsecutionem te praecipimus destinare; ut sine cujusquam concussione vel damno quadrati ad Ravennatem urbem ex nostra jussione devehantur; quatenus et nostro desiderio gratulemur impleto, et querulis vociferandi amputetur occasio. Criards vociférant 

**

LETTRE VIII. AU CONSULAIRE ANASTASIUS, LE ROI THEODORIC.

Il décide qu’on transporte des pierres de taille depuis la cité de Faenza
 vers Ravenne, en prenant soin de ne causer de dommages à qui que ce soit.
Il convient que Ta Sublimité fasse le plus grand cas de nos ordres avec une fermeté empressée afin que les dispositions d’une ordonnance salutaire soient suivies d’effet. Avec mesure, de fait, la sagacité a appris à exécuter les ordres imposés et à s’occuper de ce qu’on lui confie par une réflexion claire, sans le déshonneur de l’ingratitude. C’est pourquoi Nous te prescrivons d’envoyer à la cité de Faenza un exécutant, pour faire transporter des pierres de taille vers la ville de Ravenne, selon notre commandement et sans malversation ni torts pour quiconque, de sorte que nous nous félicitions de voir notre désir accompli, tout en enlevant aux plaignants l’occasion de pousser de grands cris. 

**

EPISTOLA IX. POSSESSORIBUS FELTRINIS THEODORICUS REX. Jubet ut construendis muris novae civitatis in Tridentina regione operam impendant.
Necessitas publica multorum debet devotione compleri: quia non decet paucos suscipere quod constat plurimis expedire: ne regia jussa tepefacta lentescant, dum res utilis delegatur infirmis. In Tridentina igitur regione civitatem construi nostra praecepit auctoritas. Sed quia territorii parvitas magnitudinem operis sustinere non potest, hoc sollicitudo nostra prospexit, ut acceptis mercedibus competentibus pedaturam murorum omnes in commune subeatis, qui vicinitate jungimini; quatenus accommodato solatio securius impleatur, quod paucis inexplicabile fortasse cognoscitur. Hac conditione scilicet definita, ut nullus ab his oneribus excusetur, unde nec divina domus excipitur. 

**

LETTRE IX . AUX PROPRIETAIRES DE FELTRE, LE ROI THEODORIC.

Il invite les possesseurs de Feltre à se préparer à un ouvrage de construction des murs d'une nouvelle cité dans la région de Trente.
La nécessité collective implique la participation du plus grand nombre d’entre nous, car c’est un fait acquis qu’il ne faut pas qu’un petit nombre se charge de ce qu’un grand nombre peut réaliser ; si une chose est confiée à une partie affaiblie, les ordres royaux se ralentissent en languissant. En conséquence, Notre Autorité a prescrit la construction d’une cité dans la région de Trente. Mais comme la petitesse du territoire ne peut supporter l’envergure de cet ouvrage, Notre Sollicitude a prévu que vous tous, qui avez des rapports de voisinage, vous contribuiez avec eux à une longueur des murs, en recevant un prix raisonnable ; puisque qu’avec une aide appropriée on pourra accomplir moins dangereusement ce qui serait à peu près infaisable pour un petit nombre, comme on s’en doute. La condition primordiale à tout cela, il va sans dire, sera que personne ne soit exempté de ces charges, pas même la maison divine. 
**

EPISTOLA X. VERANO SAJONI THEODORICUS REX. Praecipit ut a transeuntibus Gepidis, quos ad Galliae custodiam mittebat, Venetias atque Liguriam nihil damni pati sinat; ideoque omnia necessaria eis suppeditentur. 

Cum, Deo juvante, pro defensione generali felicissimus producatur exercitus, providendum est ne, aut ipsi penuria inconsulta fatigentur, aut (quod dici nefas est) vastationem nostrae videantur provinciae sustinere. Primus enim prosperitatis gradus est suis non esse damnosum; ut pro quorum compendio laboramus, eorum non videamur afflixisse fortunas. 
Et ideo devotioni tuae praesenti auctoritate delegamus, ut multitudinem Gepidarum, quam fecimus ad Gallias custodiae causa properare, per Venetiam atque Liguriam sub omni facias moderatione transire. Quibus ne aliqua excedendi praeberetur occasio, per unamquamque hebdomadam sumptus eis tres solidos largitas nostra direxit; ut illis cum provincialibus nostris non rapiendi votum, sed commercii sit facultas. Illud plane pro cunctorum quiete laborantibus indulgentia nostra concedit; ut si aut eorum carpenta itinere longiore quassantur, aut animalia attrita languescunt, te custode atque mediante, cum possessoribus sine aliqua oppressione mutentur; ut qui daturi sunt corpore aut qualitate meliora, quamvis parvis sanis animalibus acquiescant: quia incerta est vita eorum qui nimia fatigatione lassantur. Ita fit, ut nec illis desit subvectio necessaria, et nullus se laesum tali permutatione cognoscat. 
**
LETTRE X. AU SAJON VERANUS, THEODORIC ROI.

Le second paragraphe est de Paul Deltuf, Théodoric, roi des ostrogoths et d'Italie: épisode de l'histoire du Bas-Empire, 1869.
Quand, avec l’aide de Dieu, une armée est en marche pour le plus grand bien de la défense de tous, il faut être prévoyant, afin que ni une pénurie inconsidérée ne l’épuise, ni (ce qu’on dit être criminel) qu’on la voie effectuer une dévastation de notre province. Le premier degré de la prospérité, c'est de ne pas être à charge aux siens, & il ne faut pas que ceux pour qui nous prenons tant de soins, se trouvent lésés dans leurs biens.

C'est pourquoi nous te déléguons le soin de faire passer la multitude des Gépides, que nous destinons à la garde de la Gaule, à travers la Ligurie et la Vénétie, sans qu'ils y causent le moindre dommage. Pour que ces troupes n'aient aucun prétexte de commettre des excès, vous ferez donner à chacun trois sols d'or par semaine de nos deniers; ils n’auront aucune raison de piller nos provinciaux, mais pourront faire commerce avec eux. Mais, comme nous nous sentons pleins de bonne volonté envers ceux qui travaillent au bien général, si leurs chariots s'endommagent pendant ce long voyage, si leurs animaux pâtissent, c'est à toi de veiller à ce qu'ils les échangent contre ceux du pays, mais sans aucune violence. On pourrait par exemple échanger les animaux fatigués contre des animaux de moindre taille, mais qui seraient néanmoins d'un meilleur usage pour la route. De cette façon les nôtres auraient toujours de bons attelages pour leurs chariots et les habitants ne se croiraient pas lésés. 
**
EPISTOLA XI. GEPIDIS AD GALLIAS DESTINATIS THEODORICUS REX. Proficiscentibus in Gallias Gepidis tres solidos in auro per hebdomadam concedit. 

Fuerat quidem dispositionis nostrae ut vobis iter agentibus annonas juberemus expendi: sed ne species ipsae aut corruptae, aut difficile praeberentur, in auro vobis tres solidos per hebdomadam eligimus destinare; ut et mansiones vobis, prout herbarum copia suppetit, possitis eligere; et quod vobis est aptum magis, emere debeatis. Nam et possessorem haec res occurrere facit, si vos necessaria comparare cognoscit. Movete feliciter, ite moderati. Tale sit iter vestrum, quale debet esse qui laborant pro salute cunctorum. 

LETTRE XI. THÉODORIC ROI, AUX GÉPIDES ENVOYÉS DANS LES GAULES. 

Paul Deltuf, Théodoric, roi des ostrogoths et d'Italie, 1869.

Nous avons décrété qu'il vous serait alloué des indemnités de route, et, pour assurer et simplifier la pleine exécution de nos ordres, nous vous ferons compter trois sous par semaine, de façon que vous puissiez choisir pour vos campements des endroits abondants en pâturages et acheter pour vous-mêmes les divers objets dont vous aurez besoin. Car, lorsqu'on saura que vous êtes en mesure de payer, les habitants qui auront quelque chose à vendre s'empresseront de venir à vous. Faites bonne route, soyez modérés; que votre voyage soit ce qu'il doit être, puisque vous allez travailler pour le salut commun.
 
**

EPISTOLA XIV. SEVERIANO VIRO ILLUSTRI THEODORICUS REX. Praeficit eum tributis unicuique pro possessionum diversitate imponendis, et jubet ut perquirat num judices ob frequentiorem per provincias discursum incolis illicita dispendia irrogaverint. 

Justitiae ratio persuadet excedentes reprimere, ut ad cunctos possit quietis suavitas pervenire. Nam quemadmodum aequabilitas agitur, si vires mediocrium consurgere non sinantur? Provincialium itaque nostrorum saepius querela comperimus, possessores idoneos Suaviae non solum casarum suarum tributariam functionem in tenuem relisisse fortunam, verum etiam scelerato commercio aliquid exinde suis passim applicare compendiis, ut functio publica commoditas sit privata. Hoc quidem per plurimos desideravimus corrigi; sed hactenus in tuam laudem videtur potuisse differri; quatenus fides haberetur acceptior, quando post multos neglectus studium vestrum efficacissime comprobatis. Atque ideo prudentia qua notus es, universum possessorem considerata justitia te jubemus inspicere, et aequabilitatem tributi hac ratione moderari; ut quae sub aliis facta est omnium redemptione cassata, pro possessionum atque hominum qualitate assis publicus imponatur. Sic enim et justitia perficitur, et vires nostrorum provincialium sublevantur. 
Eos autem quos sine jussione nostra censum imposuisse constiterit, et pro libito suo quorumdam onera in alios projecerunt, legum severitas insequatur; ut omnia illis detrimenta sarciant, quibus incompetenter damna fecerunt. 
Illud quoque praecipimus inquirendum, ut inter defensores, curiales et possessores illatorum ratio vestigetur; et quidquid ab octava indictione nuper exempta super tributarium solidum se possessor probaverit intulisse, nec nostro aerario constat illatum, aut in expensis necessariis, quae in provincia factae sunt, justa ratione non claruerit erogatum, iniqua praesumptio modis omnibus corrigatur. Hanc quoque partem non aestimes negligendam, ut si hoc quod tabularius a cubiculo nostro suscepit; rationabiliter non docetur expensum, ab injusto retentatore reddatur. Quid enim tam absurdum, nisi ut liberalitas nostra, quam universis proficere volumus, nunc a paucis furtivo compendio opprimatur? 
Judices quoque provinciae vel curiales atque defensores tam de cursu quam de aliis rebus illicita dicuntur possessoribus irrogare dispendia. Quod te perquirere, et sub ratione legum emendare censemus. 
Antiqui barbari qui Romanis mulieribus elegerint nuptiali foedere sociari, quolibet titulo praedia quaesiverint, fiscum possessi cespitis persolvere, ac super indictitiis oneribus parere cogantur. 
Judex vero Romanus propter expensas provincialium, quae gravare pauperes suggeruntur, per annum in unumquodque municipium semel accedat: cui non amplius quam triduanae praebeantur annonae, sicut legum cauta tribuerunt. Majores enim nostri discursus judicum non oneri, sed compendio provincialibus esse voluerunt. Domestici comitis Gothorum, nec non et vicedomini aliqua dicuntur provincialibus concinnatis terroribus abstulisse. Quibus justitia vestra in examinationem deductis, quidquid super hac parte inique gestum esse cognoverit, amotis dilationibus, legaliter ordinabit. 
His ergo ac talibus, quae ad utilitatem publicam vel provinciales pertinent, sub omni ratione discussis, ea te per omnia volumus agere, quae nostrae mansuetudini non debeant displicere. Illud sane providentia nostra respexit, ut omnibus a te sollicita atque aequabili indagatione compertis polyptychis volumus, semina fraudis iterentur. 
jubeantur ascribi; quatenus et testimonia fidei vestrae clareant, et nulla posthac, quae abrogari 
LETTRE XIV. A SÉVÉRIEN, HOMME ILLUSTRE, LE ROI THEODORIC. 

Extrait

L. G. Du Buat, Histoire ancienne des peuples de l'Europe, Volume 9, 1772.
La justice veut que ceux qui commettent des excès soient réprimés afin que tous puissent participer aux douceurs de la paix. Comment en effet peut-on espérer d'établir l'égalité si l'on ne fait pas en sorte que les citoyens médiocres puissent recouvrer leurs forces ? Ainsi ayant souvent appris par les plaintes de nos provinciaux, que ceux d'entre les possesseurs de la Suévie qui sont le plus en état de subvenir aux charges publiques, non seulement les font retomber sur les moins riches, mais s'approprient une partie de leur produit par un commerce infâme, après avoir espéré le redressement de ces abus, de la probité & du zèle de plusieurs personnes que nous en avions chargées, nous nous flattons que c'est à vous qu'il a été réservé d'effectuer ce que leur négligence les a empêchés d'exécuter. Examinez donc vous même, avec toute la prudence que l'on vous connaît, les facultés de chaque possesseur & sans avoir égard à ce que plusieurs d'entre eux ont donné pour se racheter des impositions, établissez une égalité parfaite en proportionnant les taxes à la qualité des biens & des personnes ; ce sera le moyen de faire justice à tous, & de relever les forces de nos provinciaux.
Quant à ceux qui seront convaincus d'avoir assis les impositions sans notre ordre, & d'avoir rejeté arbitrairement sur les uns le fardeau que devaient porter les autres, poursuivez-les avec toute la rigueur des lois & forcez-les de réparer tout le dommage qu'ils ont causé.

Nous vous enjoignons pareillement de forcer les défenseurs, les décurions & les possesseurs à rendre un compte exact de la recette, afin que vous puissiez répéter ou faire restituer tout ce qui, depuis la remise faite depuis peu, de la huitième indiction, a été payé au-dessus du tribut ordinaire, & n'est pas rentré dans notre trésor, ou n'a pas été employé aux dépenses nécessaires qui ont été faites dans la province...... 

On dit encore que les juges de la province, ou les décurions & les défenseurs font tourner à la charge des possesseurs d'une manière illicite, les frais du cours public, & plusieurs autres choses de cette nature. Faites-en une perquisition exacte, & mettez-y ordre pour l'avenir.

Que les anciens Barbares qui auront épousé des femmes Romaines, & qui de quelque autre manière auront acquis des terres sujettes aux charges, soient contraints de les acquitter, & forcez-les de se soumettre aux indictions dans lesquelles leurs terres sont comprises.

Que le juge Romain, dont on dit que les fréquentes tournées ruinent tes pauvres n'aille qu'une fois par an dans chaque ville municipale & que chaque fois on ne le défraye que pour trois jours, ainsi qu'il est statué par les lois ; car nos ancêtres ont entendu que ces tournées fussent faites pour le soulagement, & non pour la ruine des provinciaux. On dit aussi que les domestiques du comte des Goths & les vidames ont extorqué quelques choses aux provinciaux par menaces. Examinez attentivement la chose, & ordonnez là-dessus ce que vous jugerez de plus équitable.
Et quand vous vous serez pleinement mis au fait de tout ce qui intéresse l'utilité publique & les provinciaux, nous voulons que vous fassiez dresser un cadastre aussi exact qu'il vous sera possible, afin de prévenir les fraudes qui ont été faites par le passé… 

**

EPISTOLA XVI. ABUNDANTIO PRAEFECTO PRAETORIO THEODORICUS REX. Praecipit ut per cunctam Italiam inquirat, ematque ligna ad mille dromones construendos, et idoneum nautarum numerum classibus serviturum colligat. 

Quamvis utilia reipub. nostra semper consuetudine censeamus, et ob id omnibus possint esse gratissima quae jubemus, quia cunctis profutura noscuntur: tractandum tamen est, ut principis desiderium nulli existere debeat onerosum. Nam si praeclare cogitata non bene agantur, ingrata sunt; illud autem solummodo perfectum dicitur, quod de voluntate simul et actione laudatur. Cum nostrum igitur animum frequens cura pulsaret, naves Italiam non habere, ubi tanta lignorum copia suffragatur, ut aliis quoque provinciis expetita transmittat, Deo nobis inspirante, decrevimus mille interim dromones fabricandos assumere, qui et frumenta publica possint convehere, et adversis navibus, si necesse fuerit, obviare. Sed tantae rei quem desideramus effectum, magnitudinis vestrae sollicitudine credimus esse procurandum. Ideoque per cunctam Italiam directis artificibus apta operi ligna perquire. Et sicubi cupressos aut pinos repereris in vicinitate littoris, dato competenti pretio dominis consulatur. Haec enim tantum sunt quae ad taxationem vocentur. Caetera vilitate sui non indigent aestimari. Sed ne provisio nostra in mediis conatibus deserta languescat, nautarum te jubemus sub hac moderatione jam nunc competentem numerum, Deitate juvante, procurare. Et si is qui nobis necessarius aestimatur, servus fuerit alienus, aut conducat eum classibus serviturum, aut, si hoc ipse magis elegerit, accepto pretio rationabili, publico cedat sui jura dominii. Si vero libertate gaudet electus, quinos solidos donativum, et annonam se noverit accipere competentem. Eo modo et illi tractandi sunt qui a suis dominis exuuntur, quando libertatis genus est servire rectori. Frequenter enim laborum patientes existunt, quibus districti domini colla presserunt: ita tamen ut supradicti nautae arrharum nomine pro hominum qualitate binos aut trinos solidos a nostra debeant sede percipere; quatenus unusquisque cum fuerit admonitus, paratus debeat inveniri. Piscatores vero non jubemus in hac definitione concludi, quia dolenter amittitur, qui ad procurandas delicias possidetur, quando et altera consuetudo est ventis saevientibus occurrere, et littora piscosa sulcare. 

**

LETTRE XVI. AU PRÉFET DU PRÉTOIRE ABUNDANTIUS, THÉODORIC ROI. 

Extrait.

Auguste François Louis Scipion de Grimoard-Beauvoir Du Roure, t. II.
…Frappé de la pensée que l'Italie, où tant de bois de construction abonde que les autres pays lui en demandent, est néanmoins privée de tout moyen de navigation sur mer, j'ai résolu, Dieu aidant, de construire mille dromons ou vaisseaux légers pour subvenir soit à ses approvisionnements, soit à sa défense. Cette affaire est de si grande considération que j'ai cru devoir en confier le succès aux soins de votre magnificence. Cherchez donc, dans toute la Péninsule, des ouvriers convenables. Je mets les bois de mes domaines à votre disposition, et sur tous les points du littoral où vous trouverez des cyprès et des pins, traitez avec les possesseurs pour qu'ils vous les cèdent,
 en estimant seulement ceux qui en valent la peine. Procurez-vous aussi dès aujourd'hui, afin de presser l'ouvrage de toutes les manières à la fois, le nombre de matelots nécessaire, en achetant ou louant, de leurs maîtres, ceux qui seraient esclaves, et en promettant à chacun de ceux qui seraient libres cinq sous d'or, plus les vivres et l'entretien... Mais évitez de prendre des mariniers employés à la pêche fluviale, à celle du Pô particulièrement, ou même à la pêche maritime, d'abord parce qu'ils font un service très utile, ensuite parce que, habitués qu'ils sont à se tenir le long des côtes poissonneuses, ils sont peu aguerris contre l'inclémence des vents et des flots. 
**

EPISTOLA XVII. ABUNDANTIO PRAEFECTO PRAETORIO THEODORICUS REX. Illum laudat ob subitam navium constructionem, et jubet ut eas Ravennam mittat, aliasque curet fabricandas; tum prohibet quominus nautis piscatores alveos Mincii, Ollii, caeterorumque fluminum suis praecludant sepibus. 

Alacriter incumbendum est inchoatis, cum jam vicinitas perfectionis arriserit: quando spes effectus taedium laboris excludit, et magnum genus incitamenti, credere desiderata compleri. Dudum igitur magnitudini vestrae, ex Italiae littoribus officia jussimus praeparare nautarum; ut dromones, quos industria fabricare valuisset, manus remigum provisa susciperet. Sed tu judicio nostro electionique respondens ostendisti, quam fuerit indubitata perfectio, efficacissimis imperasse, quod quaeritur. Renuntias illico completum  ; et quae sunt praesumpta, protinus auferantur. Pateat amnis in navium cursus; sufficiat humano desiderio consuetis artibus delicias quaerere, non artificio rustico libertatem fluminis impedire: ne, quod dici nefas est, utilitati publicae voluptas privata obstitisse videatur. 
 quod vix credi poterat inchoatum; ut pene quanta velocitate navigari solet, constructio navium tanta sit celeritate completa. Nec solum verba narrata sunt: obtulisti oculis nostris subito classeam silvam hominum, domos aquatiles, exercituales pedes, qui nullo labore deficiant, sed inconcussos homines ad destinata perducant: trireme vehiculum remorum tantum numerum prodens, sed hominum facies diligenter abscondens. Hoc primum instituisse legimus Argonautas. Quod et armatis aptum, et congruum probatur esse commerciis; ut cui peregrinas classes optabamus aspicere, nunc mittamus aliis provinciis et terrorem pariter et decorem. Ornasti rempub. tua institutione reparatam. Non habet quod nobis Graecus imputet aut Afer insultet. Illud apud nos invidi vigere respiciunt, unde illi per magna pretia sua vota complebant. Nunc praedictis rebus armamenta procurate, vela praecipue alas navium facientia, linum volatile, quidam spiritus currentium carinarum, praenuntia mercium, auxilia quieta nautarum: quorum beneficio conficiunt otiosi, quod a celerrimis avibus vix probatur impleri. Hoc Isis rati prima suspendit, cum per maria Apochran filium suum audaci femina pietate perquireret. Ita dum materna charitas suum desiderium festinat explere, mundo visa est ignota reserare. Atque ideo, divino nobis auxilio suffragante, cujus virtutis est hominum vota perficere, proxima die iduum Juniarum ad urbem Ravennatem congregatio navium cuncta conveniat; quatenus res de vicino fine gaudentes, ad plenissimum perducantur effectum. Sed quoniam dromonum numerum, juvante Deo, cupimus ampliari; si qua ligna fabricis eorum necessaria per utramque Padi ripam potuerint inveniri, nullo obsistente jubemus abscidi, quia sine praejudicio dominorum operi tantum praesenti volumus injuncta concedi. Mittat Padus noster indigenas pelago naves; et abies, quae fluentis amnicis nutrita surrexit, marinarum superare cumulos discat undarum. Illud etiam magnopere credidimus amputandum, quod vestra fieri suggestione comperimus: ne quis in fluminibus navigeris, diversis territoriis meantibus, id est in Mincio, Ollio, Ansere, Arno, Tiberi, audeat fluminum alveos piscandi studio turpissima sepe concludere 
**

LETTRE XVII. AU PRÉFET DU PRÉTOIRE ABUNDANTIUS, THÉODORIC ROI. 

Extrait.

Auguste François Louis Scipion de Grimoard-Beauvoir Du Roure, vol 2.
Sur le point de terminer un travail entrepris, les soucis qu'il donnait s'effacent devant l'espoir de le voir bientôt dans sa perfection. Naguère encore je vous commandais de disposer des équipages pour mille dromons que vous auriez à faire construire, et voilà que, répondant à mes désirs comme au choix que j'avais fait de votre intervention, vous m'annoncez que l'œuvre touche à sa fin, ce qu'à peine on peut concevoir. Que dis-je, annoncer; vous me faites voir une forêt flottante, une ville aquatique habitée par des hommes qui, sans s'agiter, sans seulement laisser paraître leurs têtes, bien assis, manœuvrent ces demeures mobiles avec trois rangs de rames. Précieuse invention des Argonautes, nous dit-on, aussi bonne pour la guerre que pour le commerce !... Ainsi nous pourrons désormais, à notre tour, enrichir ou effrayer les étrangers. Vous avez accru le lustre et la sûreté de notre État, de façon à ce qu'il rivalise avec le Grec et brave, au besoin, l'Africain... Maintenant il te faut pourvoir à terminer l'armement; procure-toi donc tout ce qui est nécessaire, et surtout cette âme des carènes rapides, la toile qui vole en l'air, la toile dont on fait aux vaisseaux des ailes, soulagement pour les rameurs, et messagères du commerce. Alors nos dromons, au prix desquels tous les autres vaisseaux seront comme de lentes et paresseuses machines, feront ce que pourraient faire à peine les oiseaux les plus rapides… Et prenez soin qu'au premier des ides de juin, la flotte soit rassemblée à Ravenne…Que le Pô envoie à la mer nos navires italiens ; et que le sapin, qui s'élevait sur les rives nourricières du fleuve, apprenne à franchir les vagues marines….
**

EPISTOLA XXIII. ABUNDANTIO PRAEFECTO PRAETORIO THEODORICUS REX. Jubet ut sagittariis ad comitem Julianum destinatis annonas et navigia praebeat. 

Tatanem sajonem nostrum cum sagittariis ad illustrem virum comitem Julianum aestimavimus esse dirigendum, ut majus sumeret robur duplicatus exercitus. Ostentent juvenes nostri bellis, quod in gymnasio didicere virtutis. Schola Martia mittat examina, pugnaturus ludo, qui se exercere consuevit in otio. Atque ideo illustrem magnitudinem tuam eis annonas et navigia secundum consuetudinem praebere censemus; quatenus (juvante Deo) quo directi sunt, debeant pervenire. Vestrae enim sollicitudini damus nostrarum efficaciam jussionum: quia nullatenus destitui posse creditur quod, Deo juvante, tuis ordinationibus inchoatur. 
**

LETTRE XXIII. AU PREFET DU PRETOIRE ABUNDANTIUS, LE ROI THEODORIC.

Nous avons pensé envoyer notre saion Tata(nes), avec des archers, à l'illustre comte Julianus, parce qu'une armée plus importante possède plus de vigueur. Que nos jeunes montrent à la guerre ce qu’ils ont appris en valeur à l’entraînement. L'école militaire envoie ses troupes: celles qui doivent s'exercer en temps de paix combattront en s’amusant. Voilà pourquoi nous ordonnons à Ton Illustre Magnitude de leur fournir provisions et navires selon la coutume, afin qu’avec l'aide de Dieu ils puissent parvenir à destination. En effet, nous comptons sur l’efficacité de votre empressement pour exécuter nos instructions, puisqu’il semble qu’en aucun cas je ne manquerai, avec l’aide de Dieu, au commencement de tes dispositions.
 

**
EPISTOLA XXV. BACAUDAE VIRO SUBLIMI THEODORICUS REX. Concedit illi in perpetuum Mediolanensis tribunatus curam. 
Fessos annos munificentia nostra corroborat, dum aetatem occiduam penuriae non facit detrimenta sentire. Juvenum siquidem virtus praesumptione laboris animatur: sola senum vita est quietis invenisse remedia. Atque ideo tua supplicatione permoti, designati tribunatus curam in Mediolanensi urbe diligentissime peragendam, ad te decrevimus pertinere, ita ut, quod est in reipubl. militia novum, donec vixeris, nunquam tibi successorem tribuat cujusquam plectenda praesumptio; quatenus in exhibendis voluptatibus officii hujus cura mansuetudinis nostrae beneficio jugiter perfruaris, habens in utroque, quod tuam consoletur aetatem, loci commodum et laetitiam voluptatum. 

**

LETTRE XXV. AU SUBLIME BACAUDA, LE ROI THEODORIC.

Il lui attribue à vie l’administration du tribunat [des plaisirs] à Milan.
Notre Munificence renforce les années de lassitude, afin que les préjudices de la misère ne se fassent pas sentir lors du déclin de l’âge. Si vraiment la vigueur de la jeunesse est mue par l’assurance au travail: alors le seul remède à une vie âgée est de trouver la tranquillité. Et voilà pourquoi, ému par ta supplique, Nous avons décidé que te revienne, dans la ville de Milan, l’administration du tribunat indiqué, que tu mèneras jusqu’au bout avec la plus grande conscience, afin que, charge nouvelle dans l’Etat, tant que tu seras en vie, on ne puisse jamais t’assigner un successeur avec une insolence punissable. Ainsi, en produisant des spectacles liés à l’administration de cette fonction, tu pourras jouir continuellement de Notre Mansuétude, ayant par là, ce qui te consolera de ton âge, un endroit approprié et l’allégresse des spectacles.

**
Autre traduction.
Juan Antonio Jiménez Sanchez, Le TRibVnVS VoLVpTATVm, un fonctionnaire au service du plaisir populaire, Antiquité tardive, 2007. (Site www.ub.edu/grat/grat130.pdf)
LETTRE XXV. Le roi Théodoric à Bacauda, du rang des spectabiles.
Notre munificence fortifie ceux qui sont fatigués par les ans ; elle fait en sorte que l’âge déclinant ne ressente pas les préjudices de la pauvreté. Car la vertu des jeunes est stimulée par l’entrain au travail pour les vieillards au contraire, la seule vie possible est d’avoir trouvé le repos comme remède. Et pour cette raison, émus par ta supplique, Nous décidons que t’appartienne le soin de gérer entièrement de façon scrupuleuse le tribunat indiqué, dans la ville de Milan, de telle sorte que, chose nouvelle dans le service de l’État, jamais, tant que tu seras vivant, une audace condamnable ne t’assigne un successeur, afin que, grâce à Notre Bonté, tu jouisses sans interruption du soin de cet office en exhibant des spectacles, en ayant dans ces deux avantages de quoi soulager ton âge : la commodité du lieu et l’allégresse des spectacles

**

EPISTOLA XXVI. UNIVERSIS GOTHIS PER PICENUM ET SAMNIUM CONSTITUTIS THEODORICUS REX. Praecipit ut VIII iduum Juniarum ad aulam sine ullo provincialium damno, regalia dona accepturi veniant. 

Quamvis munificentia nostra sit omnibus ubique gratissima, multo tamen acceptiora credimus quae nostri praesentia conferuntur: quia majora de conspectu principis populi sumunt, quam de largitate beneficia consequuntur. Nam pene similis est mortuo, qui a suo dominante nescitur; nec sub aliquo honore vivit, quem regis sui notitia non defendit. Et ideo praesenti jussione mandamus ut octavo iduum Juniarum die, Deo auxiliante, ad praesentiam nostram venire debeatis, qui solemniter regalia dona suscipitis sed sub omni continentia properantes, de custodita disciplina grata nobis esse vestra occursio possit: quia ideo exercituales gratanter subimus expensas, ut ab armatis custodiatur intacta civilitas. 
 si venire protinus festinatis. Illud tamen necessario commonentes, ut venientium nullus provenire possit excessus, nec possessorum segetes, aut prata vastetis 
**

LETTRE XXVI. THEODORIC ROI A TOUS LES GOTHS DU SAMNIUM ET DU PICENIUM
L. G. Du Buat, Histoire ancienne des peuples de l'Europe, Volume 10, 1772.
Quoique notre libéralité, doive être agréable à toux ceux qui en éprouvent les effets, en quelque endroit qu'ils soient, nous croyons cependant que notre présence doit en augmenter le prix. L'honneur d'être vu & récompensé par son prince en personne, l'emporte dans le cœur d'un peuple généreux, sur la valeur de la récompense elle-même. Il y a peu de différence entre la mort & l'état d'un homme qui n'est pas connu de son maître ; & celui-là vit sans honneur qui, étant ignoré de son roi, ne peut se vanter d'être sous sa protection spéciale. C'est pourquoi nous ordonnons à vous tous, qui avez part à la distribution des largesses royales, pourvu que vous vous présentiez à temps, de vous trouver devant nous le huit des Ides de Juin. Mais nous vous enjoignons en même temps de vous abstenir, pendant votre marche, de toutes sortes d'excès, & de ne toucher ni aux prairies ni aux moissons des possesseurs. Sachez donc que nous ne vous verrons avec plaisir qu'autant que vous aurez observé la plus exacte discipline. Si nous faisons avec plaisir les dépenses qu'exige l'entretien de nos armées, ce n'est qu'afin que nos guerriers défendent & épargnent les citoyens paisibles.

**
Autre traduction moderne de la lettre XXVI
LETTRE XXVI. THEODORIC ROI A TOUS LES GOTHS DU SAMNIUM ET DU PICENIUM.

François Martroye, L'Occident à l'époque byzantine: Goths et Vandales, 1904.
Bien que notre munificence soit partout très agréable à tous, nous croyons que notre présence la rendra plus précieuse encore ; car les peuples retirent plus d'avantages de la vue de leur prince que de ses largesses. En effet, celui qui est ignoré de son souverain est presque semblable à un mort. Inconnu de son roi, il vit sans honneur et sans défense. C'est pourquoi, nous vous mandons par le présent ordre d'avoir à vous rendre en notre présence, avec le secours de Dieu, le huitième jour des ides de juin. Si vous vous hâtez de venir, vous recevrez solennellement les dons royaux. Nous vous recommandons de faire en sorte que sur votre passage, il ne se produise aucun excès et que vous ne dévastiez ni les moissons ni les prés des possesseurs de terres. Que votre marche s'accomplisse sans la moindre licence et en observant la discipline, afin que votre venue puisse nous être agréable. Si nous supportons volontiers les dépenses militaires, c'est pour qu'aucun trouble ne soit causé par les hommes d'armes.

**

EPISTOLA XXVII. GUDUIM SAJONI THEODORICUS REX. Imperat millenarios provinciae Piceni et Samnit commoneat ut ad aulam tum donativum accepturi, tum gestarum in bello rerum rationem reddituri citius properent. 

Consuetudine liberalitatis regiae commonemur ut Gothis nostris debeamus solemnia dona largiri . Nam si semper consuetudinarias res exspectet exercitus, virtutem non potest amare neglectus. Trepidus discat ad judicem venire, qui se non meminit audacter aliquid egisse; ut melius possit hostibus violentus insurgere, qui nostrae maluit imputationis vulnera declinare. 
, ut nulli possit perire quod fecit in acie . Et ideo devotio tua millenarios provinciae Piceni et Samnii sine aliqua dilatione commoneat, ut eos qui annis singulis nostrae mansuetudinis praemia consequuntur, pro accipiendo donativo ad comitatum faciat incunctanter occurrere; quatenus qui bene nobis meriti fuerint, majore munificentia gratulentur. Inculpabiliter enim necesse est vivat qui suam praesentiam novit principibus offerendam. Bonos enim laus, malos querela comitatur. Decet etiam nos sub hac occasione singulorum facta perquirere 
**

LETTRE XXVII. AU SAJON GUDUIM, LE ROI THEODORIC.

L. G. Du Buat, Histoire ancienne des peuples de l'Europe, Volume 10, 1772.
Le temps s'approchant où l'usage voulait que le roi fît à ses Goths la distribution solennelle des largesses ordinaires, Guduim devait en avertir sans délai les millénaires des deux provinces & faire partir pour la cour ceux à qui on avait assigné des dons annuels, afin qu'ils en reçussent le paiement mais que ceux qui se trouveraient avoir bien mérité du prince, recevraient aussi de plus grandes marques de sa libéralité. Que la distribution des présents devait se faire par le prince en personne, afin que la nécessité où seraient les Goths de paraître devant lui, fut pour eux un avertissement continuel de se rendre dignes de son approbation, puisqu'ils ne devaient pas douter qu'en se rendant à la cour ils n'y fussent accompagnés par les éloges ou par les plaintes que mériterait leur conduite ; que son intention était de profiter de cette occasion pour examiner les actions de chacun d'eux , afin que rien de ce qu'ils avaient fait dans les combats, ne fût perdu pour eux. En se bornant à ce qui était d'usage pour tous, il courait risque de décourager la vertu qui se trouverait confondue avec les talents & les services les plus médiocres. Que celui-là apprenne à trembler devant un juge sévère, qui n'apporte avec lui le souvenir d'aucune action courageuse. Il n'évitera point la censure que mérite sa lâcheté, & ce sera pour lui une raison de combattre l'ennemi avec plus de va leur, lorsqu'il saura que c'est le seul moyen qu'il ait d'éviter nos justes reproches.
**
EPISTOLA XXIX. NEUDI VIRO ILLUSTRI THEODORICUS REX. Jubet ut non trahatur Ocerus caecus in servitutem, si probavisse se esse ingenuum reperiatur. 

Movit nos quidem Oceri fusa precatio, sed magis miserabiliorem reddidit virum luminis sui ademptus ornatus, quia necesse est ut amplius permoveat visa quam audita calamitas. Is enim perpetua nocte superstes ad remedia nostra mutuati luminis beneficio festinavit; ut quem videre non poterat saltem clementiae suavitate sentiret. Clamat enim sibi Gudila, vel Oppane incognitam suo generi conditionem servitutis imponi, cum pridem sub libertate nostros fuerit secutus exercitus. Mirati sumus talem in famulatum trahi, qui a vero domino debuisset expelli. Novus ambitus est talem quaerere, quem possis horrere; servumque dicere, cui debeas divina consideratione servire. Adjiciens etiam hujusmodi calumnias Pythiae comitis celebratae opinionis viri sibi examinatione submotas. Nunc autem infirmitatis suae mole compressum, manu vindicare non posse, quae patrona fortibus probatur assistere. Sed nos quorum est proprium inter pares ac dispares aequabilem justitiam custodire, praesenti jussione decernimus, ut si in judicio supra memorati quondam Pythiae se probavit ingenuum, calumniantes protinus amoveatis; nec audeant ulterius necessitatibus alienis illudere, quos semel convictos decuerat sua vota damnare. 

**

LETTRE XXIX. A L’ILLUSTRE NEUDES, LE ROI THEODORIC.

Traduit de Hodgkin, Theodoric the Goth, the barbarian champion of civilization (1891).
Nous avons éprouvé de la sympathie pour la longue pétition d’Ocer, mais encore plus à contempler ce vieux héros privé de la bénédiction de la vue, car les calamités dont nous sommes témoins nous impressionnent plus que celles dont nous n'entendons que parler. Ce pauvre homme, vivant dans l'obscurité perpétuelle, a dû emprunter la vue d'un autre pour venir en notre présence, afin de pouvoir ressentir la douceur de notre clémence, bien qu’il n’ait pu contempler notre visage. Il se plaint que Gudila et Oppas
 l'ont réduit à l’état d'esclave, condition inconnue de lui-même ou de son père, puisqu'il a servi un jour dans notre armée en homme libre. Nous sommes stupéfait qu'un tel homme puisse être entraîné dans la servitude sans avoir [en raison de son infirmité] été libéré par un propriétaire légitime. Il s'agit d'un nouveau type d’ostentation de demander les services d'un tel, dont la vue vous choque, et d’appeler un tel homme esclave, lorsqu’on doit plutôt faire preuve envers lui d’une divine compassion. Il ajoute en outre que toutes ses requêtes ont déjà été jugées irrecevables après un examen attentif du comte Pythias, homme bien connu pour la droiture de ses jugements. Mais maintenant, accablé par le poids de son malheur, il ne peut pas récupérer la liberté de son propre bras, le plus efficace défenseur, pour l'homme fort, de ses prétentions. Cependant, Nous, dont le pouvoir particulier est d'administrer la justice équitablement, que ce soit entre hommes de condition égale ou inégale, décrétons par le présent mandat, que si, dans l'arrêt dudit Pythias, Ocer a prouvé qu’il était né libre, on déboutera immédiatement ceux qui le harcèlent de leurs revendications ; ils ne devront point non plus oser se moquer des malheurs d'autrui: ces gens qui, une fois reconnus coupables, devraient être couverts de honte en raison de leurs desseins malfaisants.

**
EPISTOLA XXXV. LUVIRIT COMITI ET AMPELIO THEODORICUS REX. Monet se ex Hispania frumentorum copiam, ad penuriam Romanorum sublevandam devehi jussisse: eam tamen naucleros in Africam deportasse et vendidisse; quibus ideo mille triginta octo solidorum mulctam imponit. 
Cum pro incerti temporis eventu Romanas aedes inopia facie castigata pulsaret, et quamvis rara, tamen tam pulchrae civitati videretur esse foedissima; aequum judicavimus Hispaniae triticeas illi copias exhibere; ut antiquum vectigal sub nobis felicior Roma reciperet. Jussis siquidem nostris viri spectabilis Marciani laude digna servivit industria. Sed parum diligenter impleta sunt, quae constat optime fuisse procurata. Hi enim, qui portanda susceperant, morarum taedia non ferentes, destinatum frumentum in Africae partibus pro suo dicuntur vendidisse compendio. Quod quamvis inultum minime transire debuisset (ut amor proprii commodi tot populorum jejuna vota suspenderet), tamen quia nobis insitum est culpas remittere, quas possumus cauta ordinatione corrigere, Catellum et Servandum viros strenuos esse credidimus dirigendos; ut quia naucleri ducentos octoginta solidos in triticum, et in naulis septingentos quinquaginta octo solidos accepisse perhibentur, si apud vos facti veritas innotescit, in summam ratione collecta, ab eis mille triginta octo solidorum quantitas inferatur; ut qui vindictam remisimus, damna minime sentiamus. In qua parte ita se sublimitas vestra diligenter impendat, ut et justitiae et publicis utilitatibus satisfecisse videatur.
**

LETTRE XXXV. AUX COMTES LIVERA ET AMPELIUS, LE ROI THEODORIC.

En raison de la situation incertaine de la période, la pénurie, d'apparence sévère, frappe les maisons romaines, et, bien que ce soit chose rare, un tel fait semble cependant inimaginable pour une ville si merveilleuse ; nous avons donc estimé juste de lui offrir l’abondante récolte de blé d’Hispanie ; afin que, sous notre souveraineté, Rome reste heureuse grâce à une redevance ancienne. L'activité notre spectabilis Marcianus, digne de louange, a suivi notre instruction. Mais elle a été respectée avec peu d’empressement, alors qu’on le sait, elle était précisée de manière très explicite.
 En effet, on dit que ceux qui furent chargés de la remplir, n'aimant pas les délais indiqués, ont envoyé et vendu le blé en Afrique pour leur propre compte avec grand profit. Bien que cette réalité ne doive absolument pas rester impunie, (afin que l’amour des avantages personnels de tant de gens soit laissé dans l'incertitude par de vaines promesses), cependant, au fond de nous, est inséré le désir d'accorder la rémission des fautes que nous pouvons corriger par une disposition prudente, ce que nous croyons faire en vous envoyant Catellus et Servandus, hommes diligents ; car on dit que les patrons des navires ont reçu des sommes de 280 solidi pour le blé et de 758 solidi pour le prix du transport ; si ce fait est avéré parmi vous, faites le total et qu’ils paient le montant de 1.038 solidi,
 afin que pour ceux dont nous allégeons la peine, nous en sentions moins les dommages. Votre Sublimité s’impliquera dans cette entreprise avec toute la diligence requise afin qu’on voie satisfaire non seulement la justice, mais encore l’utilité publique.
**

EPISTOLA XXXVII. JUDAEIS MEDIOLANENSIBUS THEODORICUS REX. Conservat jura eorum Synagogae olim concessa, dummodo juribus Ecclesiae non noceant. 

Libenter annuimus quae sine legum injuria postulantur, maxime cum pro servanda civilitate nec illis sunt neganda beneficia justitiae, qui adhuc in fide cognoscuntur errare. Atque ideo discant rerum bonarum suavissimum saporem; ut qui humanam justitiam nituntur quaerere, sollicitius incipiant divina judicia cogitare. Proinde quoniam nonnullorum vos frequenter causamini praesumptione laceratos, et, quae ad Synagogam vestram pertinent, perhibetis jura rescindi; opitulabitur vobis mansuetudinis nostrae postulata tuitio; quatenus nullus ecclesiasticus, quae Synagogae vestrae jure competunt, violentia intercedente pervadat, nec vestris se causis importuna acerbitate permisceat; sed ut religionis cultu, ita et actuum sint conversatione discreti: hac tamen moderatione principalis auxilii beneficium concedentes, ut nec vos quod ad praefatae Ecclesiae jus vel religiosas personas caeteras legibus pertinere constiterit, inciviliter attrectare tentetis. Tricennalis autem humano generi patrona praescriptio, eo quo cunctis, vobis jure servabitur; nec conventionalia (ed. Acc., commodalia) vos irrationabiliter praecipimus sustinere dispendia; ut hac pietatis nostrae defensione muniti, petitio vestra ab illicitis se liberatam gratuletur incommodis. Concedimus quidem, clementiae nostrae consuetudine, quae rogastis. Sed quid, Judaee, supplicans temporalem quietem quaeris, si aeternam requiem invenire non possis? 

**

LETTRE XXXVII. AUX JUIFS DE MILAN, LE ROI THEODORIC.

La moitié de la traduction provient d’Auguste François L.S. de Grimoard Beauvoir, Histoire de Théodoric le grand.
Confirmation des droits des Juifs de Milan.

Nous accordons volontiers ce qui nous est demandé selon l'équité, d'autant plus même que ceux qui nous implorent sont, à notre avis, dans de fausses croyances, persuadé que rien n'est plus propre à consolider le bon ordre que l'égalité dans la justice. Que ceux-là donc qui éprouvent les bienfaits des jugements humains s'occupent avec plus de sollicitude des jugements de Dieu! Sur les plaintes que vous nous adressez relativement aux vexations dont vous êtes les objets en affirmant que les droits de votre synagogue ont été brisés, recevez la protection requise de Notre Mansuétude. Qu'aucun ecclésiastique n'empiète sur ce qui vous appartient légalement ou n’intervienne durement et cruellement dans vos affaires ; de votre côté, gardez-vous de porter atteinte aux droits de l'Eglise, et vivez en paix les uns les autres, tout séparés de culte et de relations que vous êtes. Nous vous accordons l’avantage de l’assistance royale à condition, cependant, que vous ne cherchiez jamais à vous approprier injustement ce qui est considéré comme appartenant de droit à la dite Eglise ou, bien évidemment, à des personnes religieuses. Que la prescription trentenaire, cette patronne du genre humain, vous profite comme aux autres, et nous ordonnons que vous ne soyez pas l’objet de coûts d’intérêts déraisonnables. Ainsi renforcés par la protection de notre piété, votre requête satisfaite, vous devrez vous féliciter de cette délivrance de mauvais traitements illicites. Nous ne faisons que suivre nos habitudes clémentes, en vous accordant ce que vous demandez. Cependant, ô juifs! à quoi vous servira le repos temporel, si vous ne vous mettez en quête de l’éternel repos? 

**

EPISTOLA XXXVIII. UNIVERSIS POSSESSORIBUS THEODORICUS REX. Jubet ut arbores Signino alveo innascentes radicitus amputentur. 
1. Admonet nos formarum cura praecipua, ut quae possunt noxie crescere, debeamus celerius amputare; quatenus et soliditas aquaeductus, Deo auxiliante, incorrupta servetur, et vobis leve sit opus, quod in teneris arboribus adhibetur. Nam quae nunc virgulta sunt, erunt, si negligantur, et robora. Ista enim quae modo facili avulsione dirimuntur, postea vix securibus icta succumbunt. Atque ideo sociata debetis properatione contendere, ut praesenti diligentia futuri laboris evadatis incommoda. Haec est enim civilis eversio, sine oppugnatione dissidium, aries, ut ita dixerim, fabricarum. 

2. Quapropter omnem silvam quae parietibus inimica consurgit, de Ravennate forma jubemus radicitus amputari; ut Signini alvei reparata constructio talem nobis deducat liquorem, qualem potuit a fontibus suscipere puritatem. Tunc erit exhibitio decora thermarum, tunc piscinae vitreis fontibus fluctuabunt; tunc erit quae diluat aqua, non inquinet; post quam lavari continuo non sit necesse. Additur etiam quod si ad potandum unda suavis influxerit, omnia nostro victui redduntur accepta: quando humanae vitae nullus cibus gratus efficitur, ubi aquarum dulcium perspicuitas non habetur. Nam si lavari cupimus purissimis liquoribus, quanto magis satiari talibus festinamus? Quae si nunc futura tractentur, nulli labor facit taedium, qui sumitur pro delectatione cunctorum. 

**

LETTRE XXXVIII. LE ROI THÉODORIC A TOUS LES POSSESSEURS (523/526)
Entretien de l’aqueduc de Ravenne

Traduction © de V. Fauvinet-Ranson, Decor civitatis, decor Italiae, 2006.

1. Le souci primordial des aqueducs nous rappelle notre obligation de couper au plus vite ce qui peut pousser en créant des dégâts, afin que vous gardiez intacte, avec l'aide de Dieu, la solidité des conduites d'eau et que léger soit votre travail s'il s'applique sur de jeunes arbres. Car ce qui n'est encore que broussailles deviendra, si vous le négligez, également du bois dur et ce qui s'arrache par un déracinement facile ne s'abat par la suite qu'a grand-peine sous les coups de hache. C’est pourquoi vous devez vous empresser d'associer vos élans pour échapper, par votre vigilance actuelle, aux inconvénients d'une peine à venir. Ces arbustes constituent en effet une ruine pour la cité, une sape sans attaque, et, si je puis dire, un bélier pour les édifices. 

2. Nous ordonnons pour cette raison, au sujet de l'aqueduc de Ravenne, que soit coupé à la racine tout taillis qui s'élève en ennemi sur les parois, en sorte que la construction de la canalisation en mortier, une fois réparée, nous amène une onde d'une pureté semblable à celle qu'elle a pu puiser à ses sources. Alors les installations thermales auront belle allure, alors des sources limpides agiteront les bassins ; alors l'eau pourra laver au lieu de souiller, sans qu'à son contact il soit nécessaire de se baigner immédiatement. Ajoutons à cela que, s'il coule un flot délicieux à boire, tout aliment devient agréable, puisqu'aucun mets n'est rendu plaisant pour l'organisme humain sans douces eaux claires. Car si nous désirons nous baigner dans des ondes très pures, combien plus avons-nous hâte de nous gorger d'elles ? Fasse le ciel qu’on ne néglige point de réparer aujourd’hui ce qui demanderait à l’être par la suite, car le travail entrepris pour la satisfaction de tous n’est jamais pénible.
 
**

EPISTOLA XXXIX. AMPELIO ET LIVERIAE THEODORICUS REX. Mittit eos in Hispaniam, ut reprimant auctoritate legum tum homicidas, tum exigentes assem publicum, qui per gravamina ponderum possessorum patrimonia premebant; tum denique omnes in malis et furtivis actibus versatos. 
1. Decet provincias regno nostro deo auxiliante subiectas legibus et bonis moribus ordinari, quia illa vita vere hominum est, quae iuris ordine continetur. Nam beluarum ritus est sub casu vivere: quae dum rapiendi ambitu feruntur, inprovisa temeritate succumbunt. Agrum suum denique a dumosis sentibus doctus purgat agricola, quia laus excolentis est, si agreste solum dulcissimis fructibus amoenetur. Sic quies suavissima populi et dispositio tranquilla regionum praeconium probatur esse regnantum. 

2. Multorum itaque querela comperimus in provincia Hispaniae, quod summum inter mortales crimen est, vitas hominum vaga praesumptione populari et levium occasione causarum subire multos interitum. sic mala pace quasi ludo corruunt, quanti vix potuissent cadere sub necessitate bellorum. Dehinc non polyptychis publicis, ut moris est, sed arbitrio compulsorum suggeruntur provincialium subiacere fortunae. Quod genus evidentis est praedae pro illius voluntate dare, qui ad suum commodum amplius festinat exigere. 

3. Cui rei nos regali providentia succurrere cupientes sublimitatem vestram per universam Hispaniam loco muneris credidimus destinandam, ut sub ordinationis vestrae novitate inveteratae possit consuetudini nil licere. Verum ut more medicorum saevioribus morbis accelerata remedia tribuamus, inde curationis nostrae fiat initium, ubi maius noscitur esse periculum. 

4. Homicidii scelus legum iubemus auctoritate resecari: sed quantum vehementior poena est, tanto eius rei debet inquisitio plus haberi, ne amore vindictae innocentes videantur vitae pericula sustinere. Pereant itaque soli nocentes in correctione multorum, quando et hoc pietatis genus est coercere infantiam criminis, ne iuvenescat augmentis. 

5. Exigentes vero assem publicum per gravamina ponderum premere dicuntur patrimonia possessorum, ut non tam exactio quam praeda esse videatur. Sed ut totius fraudis abrogetur occasio, ad libram cubiculi nostri, quae vobis in praesenti data est, universas functiones publicas iubemus inferri. Quid enim tam nefarium quam praesumptoribus liceat in ipsa etiam trutinae qualitate peccare, ut quod est iustitiae proprie datum, hoc per fraudes noscatur esse corruptum? 

6. Conductores domus regiae, quacumque gente sint editi, ad liquidum veritate discussa tantum decernimus solvere, quantum nostra praedia constiterit pensitare. Et ne cuiquam labor suus videatur ingratus, solaria eis pro qualitate locatae rei vestra volumus aequitate constitui. Non enim nostra, sed illorum rura dicenda sunt, si pro voluntate conducentis modus eveniat pensionis. 

7. Transmarinorum igitur canonem, ubi non parva fraus fieri utilitatibus publicis intimatur, vos attonite iubemus exquirere atque statutum numerum pro virium qualitate definire, quia contra fraudes utile remedium est nosse quod inferant. 

8. Monetarios autem, quos specialiter in usum publicum constat inventos, in privatorum didicimus transisse compendium. Qua praesumptione sublata pro virium qualitate functionibus publicis applicentur. 

9. Telonei quinetiam canonem nulla faciatis usurpatione confundi, sed modum rebus utillimum, quem praestare debeat, imponentes commerciandi licentiam aequabili ratione revocate, ne se tendat in vagum ambitiosa enormitas exigentium. 

10. Actus praeterea Laeti, cuius conscientia summa pulsatur invidia, sub consueta nobis censemus aequitate perquiri, ut nec fraus astutis machinationibus occulatur nec innocentia falsis criminationibus ingravetur. 

11. Quoscumque vero in furtivis actionibus reperitis fuisse versatos, pro fortunarum quantitate suppressam reddant vestra aestimatione pecuniam. Quod si haec per alios dispersa esse constiterit, et illi nihilominus teneantur obnoxii qui scientes passi sunt in tali actione misceri: complices enim extiterunt criminis, qui non detexerunt facta raptoris. 

12. Praebendarum tenor adscriptus, quem nostra diversis largitur humanitas, provincialibus suggeritur intolerabilis causa esse damnorum, quando et in species exigitur et impudenter eius pretium postulatur. Detestabilis cupiditatis sunt ista documenta competentia sibi distrahere et ad exigendi impudentiam mox redire. Quod nimis improbum, nimis videtur absurdum, ut et nostra constituta praetereant et tributariorum, qui fovendi sunt, videantur afflixisse substantiam. Sint igitur praefixo modo contenti, sive ibidem positi, sive hinc nihilominus destinati: habeant liberum unum tantum de duobus expetere, dummodo geminata exactione fortunae alienas non debeant ingravare. 

13. Exactorum quoque licentia amplius fertur a provincialibus extorqueri, quam nostro cubiculo constat inferri. Quod diligenti examinatione discussum ad hunc vos modum functiones publicas revocare decernimus, quem Alarici atque Eurici temporibus constat illatas. 

14. Paraveredorum itaque subvectiones exigere eos, qui habent veredos adscriptos, provincialium querela comperimus. Quod nullum penitus sinatis praesumere, quando per turpissimos quaestus et possessor atteritur et commeantium celeritas impeditur. 

15. Vilicorum quoque genus, quod ad damnosam tuitionem queruntur inventum, tam de privata possessione quam publica funditus volumus amoveri, quia non est defensio, quae praestatur invitis: suspectum est quod patiuntur nolentes. Nam hoc est re vera beneficium, si sine murmure feratur acceptum. Servitia igitur quae Gothis in civitate positis superflue praestabantur, docernimus amoveri. Non enim decet ab ingenuis famulatum quaerere, quos misimus pro libertate pugnare. 

**

LETTRE XXXIX.
 LE ROI THEODORIC A AMPELIUS ET A LIVERA.

Le § 1 et la première partie du § 2 sont de Henri Leclercq, L’Espagne chrétienne, 1906.

Le § 14 est d’Irmino (Sangermanensis), Polyptyque ou dénombrement des manses, serfs et des revenues..., t. I, 1844.
Ampelius et Livera sont envoyés en Espagne pour réprimer les homicides, les fraudes fiscales qui grèvent les patrimoines des propriétaires et toutes les autres malversations. 
1. Il convient que les terres qui, par la volonté de Dieu, nous sont soumises soient réglées par des lois sages et de bonnes mœurs parce que l'homme ne peut vivre une vie digne de lui que si elle est gouvernée par le devoir. Les bêtes vivent à l'aventure, font un détour pour attraper quelque chose, et meurent de leur témérité improvisée. Mais le laboureur avisé débarrasse son champ des buissons épineux et la vraie louange qui lui convienne est celle de ne faire produire à sa culture que de bons fruits. De même le repos délicieux d'un peuple, la paix des provinces est l'éloge des souverains. 
2. Nous sommes instruits des intérêts opposés de beaucoup d'Espagnols. Le plus grave de tous les crimes s'y commet, qui est de ravir la vie du prochain sur un simple soupçon, et beaucoup périssent pour des causes futiles. C'est ainsi qu'une paix mal établie procure des maux aussi grands et aussi nombreux que les violences de la guerre en pourraient à peine attirer. 

En outre, les fortunes des provinciaux sont soumises à l'impôt, non pas en consultant les rôles publics, comme de coutume, mais selon l’arbitraire des collecteurs. C’est évidemment un moyen de pillage : devoir donner selon la volonté de celui qui n'hésite pas à demander de plus en plus pour son profit.

3. Nous, désireux de satisfaire à cette chose//de faire face par notre décision//providence royale, pensons que Votre Sublimité doit être investie de pouvoir sur toute l'Espagne, afin que les anciennes pratiques ne puissent prévaloir sur vos nouvelles instructions. Mais, comme c'est la coutume des médecins, nous attribuons les remèdes urgents aux maladies graves et ainsi débute nos soins qui, nous le savons, présentent le plus grand danger.

4. Nous ordonnons que les meurtres soient poursuivis sans pitié par la loi, et plus forte sera la peine, plus on fera une enquête approfondie sur le délit, car il ne semble pas que les innocents soient persécutés par amour de la vengeance. Ainsi donc seuls les malfaisants périssent pour la réprimande d’un grand nombre, car une sorte de pitié consiste à réprimer le crime à l’enfance, afin qu’il ne se renforce pas à l’adolescence.
5. On dit que les collecteurs de taxes [foncières], en trafiquant les poids d’une certaine façon, accablent les patrimoines des propriétaires, de sorte que cela ne ressemble plus à une perception car c’est un pillage. Afin d'éliminer toute possibilité de fraude, nous ordonnons que la livre de notre chambellan, qui vous est donnée maintenant soit aussi donnée à tous les titulaires de charges publiques. Quoi en effet de plus désagréable qu’on ait donné lieu à suspecter que nous péchons, dans la qualité même de la balance? Que l’on sache que ce qui a été considéré comme le plus approprié à la justice est corrompu par la fraude?
6. Quant aux gérants du domaine royal, où qu’ils résident, une fois la vérité éclairée, nous leur ordonnons de ne payer que ce qui leur est imposé sur nos sites. Et pour que la tâche ne semble ingrate à personne, nous voulons que Votre Equité établisse pour eux un impôt foncier // des salaires, selon la qualité de la chose louée, car si le calcul du versement était fait selon la volonté des locataires, ils considéreraient ces domaines comme les leurs.
7. Ainsi, la redevance des commerçants d’outre-mer
 retient le plus notre attention, où l’on nous fait savoir qu'il s'agit là d'une fraude non négligeable pour l'intérêt public et que vous établissiez un certain montant en fonction de la qualité de leurs richesses, parce que c'est un remède utile contre la fraude de savoir ceux qui entrent. Trop long
8. Nous savons aussi que les monétaires, spécialement établis pour le service public, sont passés au service des intérêts privés. Qu’on supprime cet abus et qu’ils retournent aux fonctions publiques selon la qualité de leur énergie. // qu’on les soumette à l’acquittement des impôts publics selon la mesure de leur fortune. 

9. En outre, assurez-vous que la redevance des percepteurs/le tonlieu ne soit pas confondue avec quelque vol/usurpation, mais un moyen très utile pour des choses, et en l’imposant à celui qu'ils doivent payer, résiliez le permis d'exploitation pour une juste cause afin que l'ambition énorme de ceux qui l’exigent ne soit pas sans limites.
10. Ainsi, dans le cas de Laetus, dont la conscience vise l'équité « que ni la fraude ne soit cachée par des machinations habiles ni l'innocence molestée/gênée par de fausses accusations. »
11. Tous ceux que vous pouvez trouver qui sont habitués aux manœuvres furtives, devront rétrocéder l'argent selon votre gré, tous les montants ayant été // dont ils se sont saisis. Et si l'on découvre que tout cela est réparti entre plusieurs, on considérera comme coupables ceux qui, conscients de l'affaire, s’y sont impliqués ; parce qu'ils étaient complices du délit en ne dénonçant pas les actes des voleurs.
12. Le cours ininterrompu inscrit des prébendes,
 généreusement attribuées par Notre Humanité à nombre de gens, est devenu intolérable pour les provinciaux et est cause de dommages, car, sans vergogne, on les réclame en espèces et on les demande en plus en argent.
 Ces choses-là sont la preuve d'une cupidité détestable: tout d'abord, requérir la concurrence pour soi ; puis la transformer en impudeur/dévergondage pour exiger. Parce qu'il paraît trop pervers et trop absurde qu’ils oublient nos constitutions et ils semblent arracher les richesses des tributaires, qui doivent être protégés. Donc, contentez-vous de la manière ci-dessus et en quoi? couché là, et destinés ici: le pouvoir discrétionnaire d'ordonner que l'une des deux choses ne doit pas à l'impôt sur la fortune d'autrui avec une double charge. Ainsi donc contentez-vous de la manière antérieurement remarquable, déjà le ? mis là, déjà destinés ici : ayez une volonté libre pour demander seulement l'une de deux choses, puisqu'ils ne doivent pas grever les fortunes étrangères avec une double perception.

13. On dit aussi que les exigences des agents du fisc/collecteurs/percepteurs sont plus grandes que les quantités versées à notre chambre (cubiculaire) du Trésor. Après avoir examiné cela attentivement, vous décréterez que le mode de prélèvement des taxes publiques est le même que celui des époques d'Alaric
 et d’Euric. 
14. Nous apprenons, par la plainte des provinciales que ceux à qui des veredi
 sont accordés exigent des paraveredi pour leur voyage : ce que vous ne devez souffrir d'aucune manière, attendu que le propriétaire est ruiné par les gains illicites les plus honteux, et que la célérité des transports devient impossible. 
15. Nous voulons supprimer la classe des Vilici,
 soi-disant créée pour une protection préjudiciable [des provinciaux], tant des biens privés que des fonds publics ; parce que ce n’est pas une protection qui est fournie à ceux qui n’en veulent pas et je soupçonne qu’ils la supportent contre leur gré, car, en vérité seul un bienfait n’encoure pas la médisance. Ainsi donc nous ordonnons que soient supprimés, les services qui se proposaient de manière superflue aux Goths situés en ville. Il n'est pas décent pour des hommes libres de demander la servitude alors que nous les envoyons lutter pour la liberté.

Il ordonne de relever immédiatement de leurs charges, tous ces vilicos, tant des fonds publics que des biens privés, qui sous le prétexte d’une protection, qualifiée de préjudiciable par le texte, consentaient à se livre à la servitude au bénéfice des garnisons goths établies dans les villes, servitudes dont il ordonna aussi la suppression.

**

EPISTOLA XL. CYPRIANO COMITI SACRARUM LARGITIONUM THEODORICUS REX. Illi confert sacrarum largitionum comitivam, multisque laudibus eum exornat. 

1. Quamvis ultra desideria supplicum frequenter nos praestitisse beneficia gaudeamus, et, quod est difficillimum, humanae ambitionis interdum vota superemus: haec tamen libentius amplectimur, quae nos merito fecisse gloriamur. Diu quippe trutinandus est, cui traduntur examina; talisque debet a principe deligi, qualis ab ipsa potest lege dictari. Gemmarum divites venae auri fulgore pretiantur; et gloriam pulchritudinis capiunt, quia nulla degeneri vicinitate sordescunt. 

2. Sic bona merita splendidis dignitatibus sociata, alternis praeconiis adjuvantur; et unius rei facies de addita venustate pulchrescit. Non enim de te aliquid redemptae laudi, aut loquaci famae credidimus, qui nobis spectantibus saepe placuisti. Interpellantium siquidem confusas querelas distincta nimis ac lucida relatione narrabas. Et qui proprios dolores exprimere non poterant, tuis commendati allegationibus obtinebant; et ne favoris alicujus putaretur excessus, desideria supplicum ipsis praesentibus intimabas. 

3. Ori tuo altercantium desideria convenerunt; et, quod difficillimum gratiae genus est, alternae parti indiscreta laude placuisti: quae res ipsos oratores quoque postponit. Nam cum illis sit propositum diu tractata unius partis vota dicere; tibi semper necesse fuit repentinum negotium utroque latere declarare. Additur etiam regalis praesentiae gravissimum pondus: sub quo te ita facile contigit expeditum, ut quod illi vix possunt artificiosis schematibus a judicibus obtinere, tu probareris a principe puris allegationibus impetrare. 

4. Erat nimirum serenitatis nostrae in bonum publicum parata sententia: quia nullam tarditatem in cognoscendo negotio sustinebat. Mox enim a te narrata causa conspecta est; et cur tardaret negotii finis, cum tu suggestionem lucida brevitate concluderes? Didicisti, ut credimus, judicare nostris serviendo judiciis. Ita, quod efficacissimum discipulatus genus est, agendo potius instructus es quam legendo. Talibus igitur institutis edoctus, Eoae sumpsisti legationis officium, missus ad summae quidem peritiae viros; sed nulla inter eos confusus es trepidatione, quia nihil tibi post nos potuit esse mirabile. Instructus enim trifariis linguis, non tibi Graecia quod novum ostentaret invenit; nec ipsa, qua nimium praevalet, te transcendit argutia. 

6. Accessit meritis tuis cunctis laudibus pretiosior fides, quam divina diligunt, mortalia venerantur. Nam inter mundi fluctuantes procellas unde se humana fragilitas contineret, si nostris actibus mentis infirmitas non abesset ? Haec inter socios amicitiam servat, haec dominis pura integritate famulatur, haec supernae majestati reverentiam piae credulitatis impendit; et, si beneficium tantae rei latius quaeras, incommutabilis fidei est omne quod bene vivitur. 

7. Sume igitur per indictionem tertiam sacrarum largitionum, Deo propitio, dignitatem. Utere congruis tuis natalibus institutis. Meruisti hactenus, ut honorum fastigia crederemus: age nunc, ut tibi gratiae nostrae celsiora nihilominus conferamus. 

**

LETTRE XL. LE ROI THÉODORIC A CYPRIEN, COMTE DES LARGESSES SACRÉES (Septembre 524)

Le paragraphe 6 est extrait de Charles Jules Revillout, De l'Arianisme des peuples germaniques qui ont envahi l'Empire romain, 1850
1. Je me réjouis d’avoir souvent à accorder des avantages au-delà des désirs des pétitionnaires, car parfois, — exploit plus difficile — je dépasse les prières de l'ambition humaine, mais les actes que j’embrasse les plus volontiers sont ceux où je me fais gloire d’agir par bonne cause. Longtemps, en effet, doit-on évaluer, celui à qui les contrôles sont confiés, et celui qui mérite l'amour du prince doit avoir un caractère tel que la loi elle-même le décrète. Les pierres précieuses sont très prisées à la lueur de l'or, et prennent la grâce de la beauté, quand elles ne sont souillées par aucun contact vil.
2. Ainsi, de bons mérites alliés à de grands honneurs, sont accompagnés d’une gloire mutuelle, et l'apparition d'un objet unique gagne en beauté l’amour qui lui est attaché. 

Maintenant, dans votre cas, je n'ai pas eu confiance dans la louange habituelle, bavardage sur la gloire — vous avez souvent satisfait mon examen. Car vous établi les querelles confuses des suppliants dans des rapports très clairs et analytiques; ceux qui n’ont pu exprimer leurs propres griefs ont gagné leurs procès quand appuyés par votre plaidoirie, et, de peur que toute partialité illicite fut suspectée, vous avez déclaré les requêtes des pétitionnaires en leur propre présence.

3. Les demandes des parties au différend se sont réunies sur vos lèvres, et vous avez satisfait l'une des parties, recevant un éloge impartial — la plus dure sorte de faveur, et un accomplissement qui a jeté dans l'ombre les orateurs eux-mêmes. Car leur tâche consiste à faire état des souhaits de l'une des parties, après mûre réflexion; vous avez toujours su déclarer l’un ou l’autre côté d'une affaire subitement déclarée. Il y a aussi le très honorable fardeau de la présence royale, en vertu de laquelle vous avez si bien servi que ce que les hommes ne peuvent guère obtenir de leurs juges par une rhétorique élaborée, vous le procurez pour le roi par des déclarations simples.

4. Il n’est pas étonnant que le verdict de notre sérénité a été donné pour le bien public, car il ne supportait aucun retard dans l'audition de l'affaire. Car un procès instauré par vous est vite compris. Et pourquoi la fin de l'affaire devrait-elle être retardée lorsque vous concluez votre rapport avec concision et clarté? J'espère que vous avez appris à juger en étant à mon service : ainsi, dans le genre le plus efficace de la formation, vous avez été formé à l'action, plutôt qu’à la lecture.

5. Formés, par conséquent, à de telles pratiques, vous avez pris la charge d'une ambassade en Orient [Constantinople], et avez été envoyé à des hommes vraiment de la plus haute expérience. En leur compagnie, cependant, vous n’avez été troublé par aucune nervosité, puisque, après ma présence, rien ne pouvait vous étonner. Puisque vous êtes formé aux trois langues, la Grèce n’a rien trouvé de nouveau à vous montrer ; elle ne vous a pas surpassé non plus par la subtilité dans laquelle elle excelle.
6. A vos mérites s’est ajoutée une loyauté plus précieuse que tout éloge, que Dieu aime et que les mortels apprécient. Car, parmi les tempêtes soufflant en rafales sur le monde, comment la fragilité humaine sera-t-elle à même de se contrôler, si un esprit inébranlable ne prête pas assistance à nos actions? Cela préserve l'amitié entre partenaires ; cela sert aux dirigeants d’une intégrité simple; à la majesté du ciel cela paie le respect d’une pieuse confiance, et, devrait-on rechercher plus largement pour la bénédiction tout ce qui appartient à une telle vertu, tout ce qui vit correctement est immuable en loyauté.

6. Cette vertu au dessus de tout éloge que la divinité chérit et que les mortels vénèrent au milieu des orages et des agitations de ce monde; c’est la foi qui conserve l’amitié entre les alliés qui fait que l’esclave sert son maître avec une intègre probité ; c’est la foi qui consacre à la Majesté suprême le respect d’une pieuse croyance et si vous cherchez à connaître plus au long l’avantage d’une semblable vertu une vie honnête ne se rencontre qu’avec une foi immuable. 

7. Recevez donc, avec la grâce de Dieu, l'honneur des Largesses Sacrées, pour la troisième indiction [524-5]. Conduisez-vous comme il sied à votre naissance. Jusqu'ici, vous avez mérité mon don de grands honneurs; maintenant agissez afin que je puisse de même vous attribuer des faveurs encore plus élevées.
**

EPISTOLA XLI. SENATUI URBIS ROMAE THEODORICUS REX. Indicat se Cyprianum meritis propriis et natalium splendore fulgentem ad sacrarum largitionum comitivam evexisse. 

1. Licet candidatos vobis frequenter genuerit munificentia principalis, et fecunda indulgentia nostra vobis altera sit natura; habetis nunc profecto virum quem et nos elegisse deceat, et vos suscepisse conveniat. Cui sicut fortunatum fuit a nobis eligi, ita laudabile erit vestro coetui honorum lege sociari. Hoc tamen curiae felicius provenit, quod nobis et impolitus tiro militat: illa vero non recipit, nisi qui jam dignus honoribus potuerit inveniri. 

2. Convenienter ergo ordo vester aestimatur eximius, qui semper est de probatissimis congregatus. Non enim illic profanis reseratur introitus, sed tales illuc permittuntur accedere, quales inde etiam cernuntur exire. Suscipite itaque collegam quem palatia nostra longa examinatione probaverunt: qui regiis ita intrepidus militavit affatibus, ut jussa nostra saepe nobis spectantibus atque laudantibus explicaret. 

3. Cognoscitis profecto quae loquimur. Quis enim vestrum a Cypriani devotione submotus est? Nam qui solatia ejus petiit, mox beneficia nostra suscepit. Obtinuit ille saepius invectationibus nostris, quod in consistoriis agi solebat antiquis. Si quando enim relevare libuit animum reipub. cura fatigatum, equina exercitia petebamus, ut ipsa varietate rerum soliditas se corporis vigorque recrearet: tunc nobis causas multiplices relator delectabilis ingerebat, eratque ejus infastidita suggestio, sub judicis animo taedioso. Ita dum causas praestandi benignus artifex ingerebat, reficiebatur animus beneficiorum aviditate succensus. 

4. His igitur adhaesit obsequiis candidatus qui sic militavit animo nostro, ut nulla eum gravaret offensio. Irascebamur saepe causis improbis, nec tamen displicere poterat lingua relatoris: damnabamus interdum negotium, cujus placebat assertor; et impetum nostri animi frequenter sustinuit, qui gratiae momenta possedit.

5. Gloriatur etiam non extrema luce natalium. Nam pater huic, sicut meministis, Opilio fuit, vir quidem abjectis temporibus ad excubias tamen palatinas electus. Qui multo amplius crescere potuit, nisi fides sub aridissima remunerationis sterilitate jacuisset. Quid enim conferre poterat tenuis donator? Qui si tamen non ditavit, innotuit : quia magnae abundantiae laudis est, in penuria reipub. vel mediocria munera meruisse. 

6. Vicit ipse majores suos felicitate saeculorum; et, quod amplius evectus est, nostris est temporibus applicandum. Talis quippe est in subjectis mensura provectuum, qualis fuerit et distantia dominorum. Quapropter, P. C., praedictum Cyprianum suis meritis et natalium splendore fulgentem, ad sacrarum largitionum culmen eveximus; ut et vester augeatur numerus, et incitetur devotio servientium. Aestimate, reverendissimi Patres, quid de vestro ordine censeremus: quando eos, quos vobis aggregandos credimus, multiplici allegatione praedicamus. 

**

LETTRE XLI. LE ROI THÉODORIC AU SÉNAT DE LA VILLE DE ROME.

1. Bien que la générosité princière ait souvent amené à faire naître vos candidats, et que ma bonté fut aussi fertile que la nature pour vous, vous possédez maintenant assurément un homme qu’il me plaît de choisir et de recevoir. Comme la promotion je lui ai donnée a été heureuse, ainsi son union avec votre assemblée par la loi des honneurs sera glorieuse. En cela, cependant, le Sénat est le plus chanceux: car même une recrue novice peut me servir, alors qu’il ne reçoit qu’un homme déjà jugé digne de l'honneur.

2. C’est à juste titre, alors, que votre ordre est jugé exceptionnel, composé, comme toujours, d’hommes éprouvés. Car ses portails ne sont pas ouverts au vulgaire: les hommes ne peuvent y entrer que si on en a vu sortir de pareils. Recevez, donc, un collègue que mon palais a longtemps utilisé et éprouvé. Il a servi les déclarations royales avec une telle confiance que nombre de fois il a soutenu mes ordres tandis que je le surveillais et en faisais l'éloge.

3. Vous savez certainement ce dont je veux parler. Car lequel d’entre vous deux a échappé au service de Cyprien? En effet, l'homme qui recherche son aide reçoit bientôt mes faveurs. Bien souvent il [le relator] a obtenu, durant nos chevauchées, ce qui s’effectuait habituellement au consistoire des anciens. Car, lorsque je voulais soulager un esprit épuisé des soucis de l'état, je me tournais vers une cavalcade, afin que la force et l'énergie du corps soient revigorées par le changement même d'activité. Alors, ce plaisant référendaire
 me présentait de nombreuses affaires, et sa déclaration était la bienvenue à l'esprit fatigué du juge. Ainsi, alors que cet artiste aimable présentait ses causes, un esprit enflammé par la cupidité de la bienfaisance se régénérait.

4. Le candidat, donc, tenu à son allégeance, servait ainsi tant mon esprit qu’aucun mien ressentiment ne le troublait. J'ai souvent été en colère contre des causes injustes, mais la langue du référendaire ne pouvait pas faire injure; parfois j'ai condamné l'entreprise, charmé par son avocat ; et, fort de la faveur qu'il possédait, il résista à plusieurs reprises au début de ma colère.

5. Il est glorieux, d'ailleurs, de ne pas être d’une famille parvenue. Car, comme vous vous en souvenez, son père était Opilion,
 un homme choisi pour le service palatin, même pour un règne dégradé [Odoacre]. Il aurait pu croître bien plus si sa loyauté n'avait pas mis en friche dans la saison stérile d'un parcimonieux donneur de récompenses. Car que pouvait attribuer un pauvre bienfaiteur? Mais, s'il ne s’est pas l'enrichi, il s’est distingué, puisque, lorsque l'Etat est pauvre, gagner, même les moindres distinctions signifie une foule de grands éloges.

6. Cet homme a dépassé ses ancêtres par la bonne fortune de l'époque où il vit; et le fait que son élévation soit plus importante doit être crédité à notre règne. En effet, c’est la différence avec laquelle les dirigeants estiment la promotion de leurs sujets. Par conséquent, Pères conscrits, j'ai élevé Cyprien à la dignité des Largesses Sacrées, brillant de ses propres mérites et de la splendeur de sa famille. Ainsi, votre nombre peut s’accroître, tandis que le dévouement de mes serviteurs est stimulé. Considérez, révérends pères, mon sentiment pour votre ordre, quand je recommande avec beaucoup d’intercessions ceux que j'ai décidé d'ajouter à votre nombre.
**
EPISTOLA XLII. MAXIMO VIRO ILLUSTRI, CONSULI, THEODORICUS REX. Feritas spectaculorum, amphitheatrum Titi, et ludi qui in eo edebantur describuntur; hortaturque consulem ad praemia pugnantibus munificentius largienda. 

1. Si consularem munificentiam provocant, qui peruncta corporum flexibilitate luctantur; si organo canentibus redditur vicissitudo praemiorum; si venit ad pretium delectabilis cantilena: quo munere venator explendus est, qui ut spectantibus placeat, suis mortibus elaborat. Voluptatem praestat sanguine suo, et infelici sorte constrictus festinat populo placere, qui eum non optat evadere. Actus detestabilis, certamen infelix, cum feris velle contendere, quas fortiores se non dubitat invenire. Sola est ergo in fallendo praesumptio, unicum in deceptione solatium. 

2. Qui si feram non mereatur effugere, interdum nec sepulturam poterit invenire. Adhuc superstite homine perit corpus, et antequam cadaver efficiatur, truculenter absumitur. Captus esca fit hosti suo, et illum (proh dolor!) satiat quem se perimere posse suspirat. Spectaculum tantum fabricis clarum, sed actione deterrimum, in honore Scythicae Dianae repertum, quae sanguinis effusione gaudebat. 

3. O miserae deceptionis errorem, illam desiderasse colere quae hominum morte placabatur! Primum sibi per lucos et silvas agrestium populorum nota et venationibus dedita: hanc triplicem deam falsa imaginatione finxerunt, ipsam in coelo Lunam, ipsam in silvis Dianam, ipsam apud inferos Proserpinam esse firmantes. Sed solum Erebi potentem non improbe forsitan aestimarunt, quando tali falsitate decepti, in profundas vivi tenebras cum suis erroribus intraverunt. 

4. Hunc ludum crudelem, sanguinariam voluptatem, religionem impiam, humanam (ut ita dixerim) feritatem, Athenienses primum ad civitatis suae perduxere culturam, justitia permittente divina, ut ad illusionem spectaculi perveniret, quod falsae religionis ambitus invenisset. 

5. Hoc Titi potentia principalis divitiarum profuso flumine cogitavit aedificium fieri, unde caput urbium potuisset. Cum theatrum, quod est hemisphaerium, Graece dicatur, amphitheatrum quasi in unum juncta duo visoria, recte constat esse nominatum: ovi specie ejus arenam concludens, ut concurrentibus aptum daretur spatium; et spectantes omnia facilius viderent, dum quaedam prolixa rotunditas universa collegerat. 

6. Itur ergo ad talia, quae refugere deberet humanitas. Primus fragili ligno confisus currit ad ora belluarum, et illud quod cupit evadere, magno impetu videtur appetere. Pari in se cursu festinat et praedator et praeda; nec aliter tutus esse potest, nisi huic quem vitare cupit, occurrerit. Tunc in aere saltu corporis elevato quasi vestes levissimae supinata membra jaciuntur, et quidam arcus corporeus supra belluam libratus, dum moras discedendi facit, sub ipso velocitas ferina discedit. 

7. Sic accidit ut ille magis possit mitior videri, qui probatur illudi: alter angulis in quadrifaria mundi distributione compositis, rotabili facilitate praesumens, non discedendo fugit, non se longius faciendo discedit, sequitur insequentem, poplitibus se reddens proximum, ut ora vitet ursorum: ille in tenuem regulam ventre suspensus invitat exitiabilem feram, et nisi periclitatus fuerit, nil unde vivere possit acquirit; 

8. alter se gestabili muro cannarum contra saevissimum animal, ericii exemplo, receptatus includit, qui subito in tergus suum refugiens, intra se collectus absconditur; et cum nusquam discesserit, ejus corpusculum non videtur. Nam sicut ille veniente contrario revolutus in sphaeram naturalibus defensatur aculeis, sic iste consutili crate praecinctus, munitior redditur fragilitate cannarum; 

9. alii tribus, ut ita dixerim, dispositis, ostiolis paratam in se rabiem provocare praesumunt: in patenti area cancellosis se postibus occulentes, modo facies, modo terga monstrantes; ut mirum sit evadere quos ita respicis per leonum ungues dentesque volitare: 

10. alter labenti rota feris offertur; eadem alter erigitur, ut periculis auferatur. Sic haec machina ad infidi mundi formata qualitatem, istos spe refovet, illos timore discruciat: omnibus tamen vicissim, ut decipere possit, arridet. 

11. Longum est per tot periculorum casus sermonibus evagari. Sed apte jungendum est, quod ait de inferis Mantuanus: Quis scelerum comprehendere formas? quis omnia poenarum percurrere nomina possit? Sed vobis, quibus necesse est talia populis exhibere, largitate manus fundite praemia, ut haec miseris faciatis esse votiva. Alioqui violenta compulsio est, solemnia dona subtrahere, et mortes detestabiles imperare. 

12. Et ideo quidquid in longam consuetudinem antiqua liberalitate pervenit, sine aliqua dilatione concedite supplicanti: quia homicidii reatus est, illis esse tenacem, quos editio vestra invitavit ad mortem. Heu mundi error dolendus! Si esset ullus aequitatis intuitus, tantae divitiae pro vita mortalium deberent dari, quantae in mortes hominum videntur effundi. 

**

LETTRE XLII. LE ROI THÉODORIC A L’ILLUSTRE CONSUL MAXIMUS (~523)

Approbation d’une venatio par Théodoric.

Traduction © de V. Fauvinet-Ranson, Decor civitatis, decor Italiae, 2006, à quelques exceptions près.

1. Si ceux qui luttent avec la souplesse huilée de leur corps excitent la munificence des consuls, si les joueurs d'orgue reçoivent des récompenses en échange, si une mélodie agréable en vient à être primée, quelle rémunération devra combler le chasseur qui, pour complaire aux spectateurs, ne cesse de travailler à sa mort. Il leur procure du plaisir par son sang et, enchaîne par une condition infortunée, il s'empresse de complaire au peuple qui ne souhaite pas qu'il en réchappe. Actes détestables, combat infortuné : vouloir se mesurer à des bêtes qu'il trouvera, il n'en doute pas, plus vigoureuses que lui. Sa seule assurance réside donc dans les leurres, son unique espoir dans la tromperie.

2. S'il ne réussit pas à échapper à la bête, il ne pourra parfois pas même trouver une sépulture : alors que l'homme est encore vivant, son corps périt et avant de devenir cadavre, il est sauvagement dévoré. Une fois attrapé, il devient pâture pour son ennemi et, quelle douleur ! il rassasie celui qu'il aspirait à tuer. Un tel spectacle, ô combien illustre par ses édifices, mais tout à fait abject dans son accomplissement, fut inventé en l'honneur de la Diane scythique, qui se réjouissait du sang versé. 

3. Quelle erreur d'une misérable supercherie ! Avoir cherché à vénérer celle qui n'était apaisée que par des morts d'hommes ! Au commencement, dans les bois et les forêts et tournés par conséquent vers les chasses, les vœux de populations campagnardes façonnèrent, avec une imagination mensongère, cette triple déesse, affirmant qu'elle était à la fois Lune dans le ciel, souveraine [Diane] dans les forêts, Proserpine aux Enfers. Mais peut-être seulement ne se sont-ils pas mépris sur la maîtresse de l'Erèbe quand, dupés par un pareil mensonge, ils sont entrés vivants, avec leurs erreurs, dans de profondes ténèbres.
4. Ce jeu cruel, ce plaisir sanguinaire, cette religion impie, bestialité humaine, si je puis dire, fut introduit d'abord par les Athéniens dans le culte de leur cité. La justice divine le permît, afin que l'invention vaniteuse d'une religion mensongère en vînt à la parodie du spectacle.

5. La puissance impériale de Titus projeta de construire, en prodiguant un flot de richesses, un monument [le Colisée] tel que la suprématie de la Ville fût manifeste. Et comme le théâtre, qui est hémisphérique, se dit d'un mot grec, il est évident que l'on a justement dénommé amphithéâtre la réunion en un de deux théâtres, enfermant son arène en forme d'oeuf de manière à fournir un espace adapté aux coureurs et aux spectateurs voyant tout plus facilement, puisque cette sorte de cercle allongé a rassemblé tout le monde à l’intérieur. 
6. Venons-en donc aux spectacles, que l'humanité devrait fuir. Un premier, se fiant à la fragilité du bois, court vers la gueule des carnassiers et il semble, par son grand élan, désirer la mort qu’il espère éviter. Avec une égale vitesse, et le prédateur et la proie se ruent l'un vers l'autre et l'on ne peut se protéger autrement qu'en courant sur celui qu'on désire éviter. Alors, par un saut vertical du corps, il projette en l'air comme vêtements ultralégers ses membres renversés et, en équilibre, sorte d'arc de chair suspendu au-dessus du carnassier, il retarde le moment de se sauver tandis que, juste sous lui, la bête se sauve rapidement.
7. Il arrive ainsi qu’un animal semble devenir plus doux quand il a manifestement été joué. Un autre, présumant de la facilité avec laquelle il peut tourner grâce à des angles disposés selon la quadruple distribution du monde, fuit sans reculer, se sauve en restant proche, mais il suit son poursuivant en l'approchant au maximum, à la force des mollets, pour éviter la gueule des ours. Tel, suspendu sur le ventre sur une étroite barre, appâte une bête qui peut lui être fatale et, s’il ne s’est pas mis en danger, il n'obtient aucun moyen de survivre.

8. Un autre se retire devant un animal fou furieux en s'enfermant derrière une cloison mobile de roseaux, comme le hérisson qui, fuyant soudain dans son propre dos, s'y cache, rassemblé sur lui-même, et dont le petit corps disparaît, sans qu'il se soit sauvé nulle part ; car, de même que l'un, roulé en boule quand survient un ennemi, se défende par des piquants naturels, l'autre, enveloppé de claies cousues entre elles, trouve sa protection dans la fragilité des roseaux. 

9. D'autres, grâce à un dispositif, pour ainsi dire, de trois petites portes, osent exciter une rage toute prête contre eux et se dérobent, en terrain découvert, derrière les panneaux grillagés, offrant tantôt leur face, tantôt leur dos, de sorte qu'il est étonnant qu'en réchappent ceux qu'on regarde voltiger ainsi entre les griffes et les crocs des lions.

10. Tel est livré aux fauves sur une roue qui tourne et qui en soulève un autre pour le soustraire au danger. Ainsi cette machine, façonnée sur le modèle de l'inconstance du monde, nourrit certains d'espoir et tourmente ceux-là par la peur. Cependant, elle sourit alternativement à tous afin de pouvoir les décevoir. 
11. Ce serait un long périple de discourir de tant d'occasions de dangers. Mais on peut ajouter avec à propos ce que dit le poète de Mantoue au sujet des Enfers : qui « pourrait concevoir toutes les formes de crimes, qui pourrait passer en revue les noms de tous les châtiments?».
 Mais quant à toi (consul), qui te dois d'offrir de tels spectacles au public, d'ouvrir tes mains, de verser les récompenses pour les rendre souhaitables aux malheureux. Autrement, c'est une violente contrainte que de retirer des dons traditionnels tout en ordonnant des morts haïssables. 

12. Pour cette raison, tout ce qui, par la munificence antique, est devenu une coutume de longue date, accorde-le sans délai à celui qui te le réclame ; car c'est se rendre coupable d'homicide que de se montrer parcimonieux envers ceux que tes jeux ont attirés vers la mort. O déplorable erreur des hommes! Si la moindre lueur de raison éclairait leur esprit, ils cesseraient d’user tant de richesses à acheter la mort; ils préféreraient s’en servir pour rendre la vie meilleure.

**
EPISTOLA XLIII. TRANSMUNDO REGI WANDALORUM THEODORICUS REX. Laudat sororem suam, quam Transmundo in matrimonium dederat; et conqueritur quod ipse Gesalecum regno propter perfidiam expulsum benigne exceperit, atque in exteras plagas cum divitiis transmiserit. 

Quamvis a diversis regibus expetiti pro solidanda concordia aut neptes dedimus, aut filias, Deo nobis inspirante, conjunximus, nulli tamen aestimamus nos aliquid simile contulisse, quam quod germanam nostram, generis Amali singulare praeconium, vestrum fecimus esse conjugium: feminam prudentiae vestrae parem, quae non tantum reverenda regno, quantum mirabilis possit esse consilio. Sed stupeo vos his beneficiis obligatos Gesalecum, qui nostris inimicis, dum a nobis foveretur, adjunctus est, in vestram defensionem sic fuisse susceptum, ut qui ad vos viribus destitutus, privatusque fortunis venerat, subita pecuniae ubertate completus, ad gentes exteras probetur transmissus; qui quamvis, Deo juvante, laedere nil possit, tamen animum vestrae cogitationis aperuit. Quid exspectent extraneorum jura, si sic meretur affinitas? Nam si causa misericordiae susceptus est in regno vestro, teneri debuit: si nostro propter excessus pulsus est, non oportuerat cum divitiis ad aliena regna transmitti; quae ne vobis redderentur infesta, nostra fecerunt absolute certamina. Ubi est, quod tanta lectione saginatus, alios solebas docere de moribus? Hoc si voluisses cum sorore nostra tractare, utique vobis non potuisset accidere: quia nec fratrem permiserat laedi, nec maritum fecerat in rebus talibus inveniri. Atque ideo per illum et illum legatos nostros salutantes honorificentia competenti, petimus ut hanc injustitiam deliberatio vestra pertractet: ne parentum vestrorum animus evidentibus causis excitatus, cogitet aliquid tentare quod pacem videatur irrumpere. Graviter siquidem dolet injuria, quae contigerit insperata; et si inde proveniat dolus, unde credebatur auxilium. Quaedam vero per harum portitores verbo vobis insinuanda commisimus; ut aestimantes omnia, quid fieri in tanta causa oporteat, providentia vestra reponat: quia non est leve prudentes viros in pacis constituta peccare. 
**
LETTRE XLIII. A THRASAMUND,
 ROI DES VANDALES, THÉODORIC ROI.
Auguste François Louis Scipion de Grimoard-Beauvoir Du Roure, Histoire de Théodoric le Grand, roi d'Italie..., t. II, 1846.
Recherché pour notre alliance par les rois étrangers, nous avons donné à l'un notre nièce, aux autres nos filles ; mais nul, plus que vous, ne nous est redevable pour le don que nous vous avons fait de notre sœur, dont le mérite est égal au vôtre, qui justifie l'origine qu'elle tient des Amales, et peut servir à l'éclat d'un règne par le conseil autant que parle rang. Cependant nous voyons avec douleur que vous ayez pris sous votre protection Gésalic
 que nous avions épargné et qui persiste à se faire notre ennemi. Dieu aidant, il ne saurait nous nuire; mais vous nous découvrez par là de fâcheuses pensées. Vous l'avez reçu, enrichi, muni de tout ce dont il avait besoin contre nous. Qu'attendre des étrangers si nos parents nous traitent ainsi? Où est cette prudence nourrie de tant de lectures qui vous rendait la règle des mœurs d'autrui? Certes vous eussiez agi autrement si vous aviez consulté notre sœur, votre femme, qui n’aurait jamais permis que son frère fut outragé, ni que la bonne réputation de son époux fut ternie par de sombres intrigues. C’est pourquoi nous vous envoyons tel et tel (illum et illum) pour vous engager à cesser ce scandale... 
Vous ne vous y refuserez pas sans doute... 
Il n'y a rien de si pénible que de voir la paix rompue par des hommes placés pour la maintenir. 
Nous sommes certain que vous n’avez pas pris conseil de votre épouse, 

**

EPISTOLA XLIV. TRANSMUNDO REGI WANDALORUM THEODORICUS REX. Scribit se excusationem ejus purgationemque ob Gelaseci susceptionem libenti animo accepisse; et remittit munera ab eo sibi oblata. 

Ostendisti, prudentissime regum, post erroris eventum sapientibus subvenire posse consilium; nec pertinaciae vitium vos amare, quod brutis hominibus videtur accidere. Obligastis animum meum, tanta vos in melius celeritate mutando. Nam cum rex satisfacit, quaelibet dura dissolvit: quia sic est in principibus humilitas gloriosa, quemadmodum in mediocribus odiosa potest esse jactantia. Nuper vobis objecimus Gesaleci quondam regis dolosa meditatione discessum; sed vos nobilitatis vestrae memores et honoris, actum rei nobis sub veritate declarastis. Unde non fuit sic vituperabile, hominem pravis suspicionibus locum dedisse, quantum gloriosum est dominantem tam celerrime se potuisse purgare. Ille enim qui minus poterat cogi, animae non passus est arcana violare. Cui laudi vicissitudinem, in qua possumus parte, reddentes, sinceram purgationem pura mente suscepimus; sed auri transmissi munera non tenemus; ut et ipsi intelligatis, causam per justitiam fuisse motam, quam nulla potuit finire venalitas. Fecimus utrique regalia. Sic nos superavimus tyrannicam cupiditatem, sicut et vos vicisse constat errorem. Redeant ad cubiculum vestrum munera, quorum tantum oblatio videtur esse gratissima. Negligatur aurum, ubi electum est conscientiae praemium; patiatur aliquando repulsam, quod semper avaris regibus imperabat. Eat nunc actus iste per gentes, charum parentem non excusasse culpam, et laesos animos respuisse pecuniam. Ita, quod per bella solebat quaeri, amoris studio declaratum est potuisse contemni. Intelligant parentes tales fuisse qui studio avaritiae causas sibi nequiverint excitare. Omnia siquidem superavit affectus: tunc coepit petitio magis desinere, quando pulsatus objecta non passus est abnegare. Recipite igitur munera sensibus suscepta, non manibus. Suavius nobis fuit ista reddere quam multo grandia suscepisse. Estote nunc ad similia cauti, ad ventura solliciti: quia instructus redditur animus in futuris, quando praeteritorum commonetur exemplis. Quapropter illo et illo legatis vestris redeuntibus plenissime reddimus salutationis affectum, optantes ut sospitatem vestram divina concedant, cujus nobis animos validissime cognoscimus esse sociatos. 

**

LETTRE XLIV. LE ROI THEODORIC A THRASAMUND, ROI DES VANDALES.

L. G. Du Buat, Hist. Ancienne des peuples de l’Europe, t. IX.

Vous avez bien prouvé que la sagesse a de grandes ressources pour réparer les fautes qu'elle n'a pu prévenir : la promptitude de votre changement, cette modération si contraire à l'entêtement des hommes farouches, m'attachent à vous plus que jamais. Quel pouvoir n'a pas une justification donnée par un roi ? Nous n'étions point en droit de vous arracher votre secret, & vous nous avez ouvert votre cœur. Puissions-nous répondre dignement à un procédé si noble, en acceptant vos excuses avec toute la franchise dont nous sommes capables. Mais pour ce qui est de l'or, que vous nous avez envoyé, nous ne pouvons le garder : la justice a dicté nos plaintes : ce n'a point été par l'argent qu'elles ont pu être apaisées. Nous avons tenu tous les deux une conduite vraiment royale. Je me suis mis au-dessus de cette avarice insatiable qui caractérise les tyrans, & vous avez triomphé de l'erreur. Que cet or retourne dans votre épargne : l'offre qui nous en a été faite, est tout ce qui a pu nous être agréable : on doit mépriser ce métal quand on a choisi pour sa récompense le témoignage d'une bonne conscience : qu'au moins une fois, on ait refusé ce qui eut toujours un si grand empire sur les rois : que toutes les nations apprennent qu'un parent chéri n'a pas nié sa faute , & qu'un roi offensé a refusé un présent ; que ce qui a été le sujet de tant de guerres a pu être méprisé par l'effet d'une tendre amitié ; qu'un roi a renoncé à tout désir de vengeance, parce qu'on n'a pas nié de l'avoir offensé. Notre cœur a reçu vos présents, trouvez bon que nos mains n'y touchent point : laissez-nous goûter le plaisir de vous les avoir rendus : soyez seulement en garde pour l'avenir contre une pareille surprise : & que ce qui vient de vous arriver, vous serve de leçon pour l'avenir. Vos ambassadeurs, qui vous remettront cette réponse, sont chargés de vous dire de notre part, tout ce que l'amitié la plus parfaite peut dicter. Veuille le ciel accorder une vie longue & heureuse à un prince que nous savons nous être attaché par la plus solide amitié.

**
� Voici une traduction partielle plus moderne qui se trouve sur le site www.persee.fr, jusqu’aux mots latins non opus mortalium :


« Votre fraternité nous destina des épées longues capables de trancher même les armures, plus précieuses par le travail du fer que par la valeur de l'or. Elles étincellent d'un poli très poussé au point de refléter fidèlement le visage de qui les contemple. Leurs bords parfaitement aigus courent avec une telle régularité qu'on peut les croire fondus au feu de forge plutôt qu'ouvrés à la lime. Leurs parties médianes creusées d'élégants canaux se rident en vermisseaux ; là jouent tant d'ombres variées que l'on croirait plutôt le métal clair entrelacé d'éléments de diverses couleurs... des épées que leur beauté ferait attribuer à Vulcain qui passait pour forger le fer avec tant d'élégance que l'ouvrage de ses mains paraissait l'œuvre non de mortels mais d'un dieu. » L’article concerné s’intitule : L'épée longue des grandes invasions...


� Les Estes ou encore Estoniens. Certains historiens pensent que cette lettre pourrait n’être qu’une invention de Cassiodore.


� A cette époque Faenza se nommait Faventia, Faventina.


� Primus enim prosperitatis gradus... La première phrase est extraite de Jean Baptiste Targe.


� Voici une autre traduction extraite d’Auguste François Louis Scipion de Grimoard-Beauvoir Du Roure : 


« J'avais d'abord ordonné qu'on vous fournît toutes choses pendant votre route ; mais pensant depuis que ces fournitures pourraient être gâtées ou difficiles à distribuer à point nommé, j'ai jugé à propos de vous solder en argent. De la sorte, vous achèterez ce qui vous conviendra, sans jamais manquer de vendeurs quand on saura que vous payez tout exactement, et vous stationnerez où vous voudrez, selon la convenance des lieux. Faites une heureuse route, et comportez-vous modérément, comme il convient à des hommes chargés de la défense commune. » 


Une autre traduction de F. Martroye :


« D'après les dispositions que nous avons prises, des vivres devaient vous être fournis pendant votre marche ; mais, pour éviter toute difficulté relativement aux distributions et à la qualité des subsistances, nous avons préféré vous distribuer trois sous d'or par semaine. Vous pourrez, avec cette solde, vous procurer des rations, les fourrages étant en abondance, et vous aurez à acheter ce qui vous conviendra. Les gens accourront pour vous vendre ce qui vous sera nécessaire, quand on saura que vous payez. Agissez avec modération et que votre marche soit heureuse. Ayez la conduite que doivent avoir ceux qui ont pour mission d'assurer le salut public. » 


� Une autre traduction du début jusqu'à cette note extrait d’Augustin Jal, Archéologie navale, Volume 1, p. 231 : 


Nous étant souvent demandé pourquoi l'Italie, qui a du bois, en si grande quantité qu'elle peut en envoyer aux autres provinces de l'empire quand elles en ont besoin, n'a pas de navires ; par l'inspiration de Dieu, nous avons décidé que mille dromons seraient construits tout de suite, dromons propres à transporter du blé, et à combattre, si l'occasion se présente. Nous croyons pouvoir nous en remettre de l'exécution d'un projet si important à ton zèle, dont nous connaissons la grandeur. Envoie donc sans tarder, dans toute l'Italie, des ouvriers qui rechercheront les bois propres à l'œuvre que nous entreprenons. Si, dans le voisinage de la mer, tu trouves des cyprès ou des pins, offres-en un prix convenable aux propriétaires... 


� La traduction de cette fin de phrase n’est pas satisfaisante ; je vois mal ce que Théodoric a voulu dire.


� « Ocer avait servi dans les armées de Théodoric, en qualité d'homme libre & était devenu aveugle. Il était en cet état lorsque deux hommes de petit état prétendirent qu'il leur appartenait par sa naissance & le réclamèrent comme leur esclave. Il était étrange, selon Théodoric, que l'on réclamât pour son esclave un homme qu'on aurait dû redouter, & qui méritait assez de considération pour qu'on le servît lui-même. Il était encore plus atroce que ce même procès ayant déjà été instruit devant le comte Pithias, on eût détourné la sentence de ce juge intègre, pour renouveler une demande déjà réprouvée & malheureusement pour Ocer, son infirmité ne lui permettait pas de maintenir son état avec la main, que l'on savait être l'avocate, qui ne manquait jamais aux braves. » Cf. Claude-Joseph Perreciot, Histoire des conditions et de l'état des personnes en France, t. 3, p. 30.


� Probablement deux nobles goths ou un chef goth et sa femme.


� On retrouvera ces deux personnages, Livera et Ampélius, dans la lettre XXXIX. Une traduction en espagnol existe chez Julio Mangas, Ma del Mar Myro, Medio fisico y recursos naturales de la peninsula iberica en la antigüedad, p. 289, 2003.


� Il s’agit là d’une critique condamnant implicitement Ampélius et Livera par comparaison avec le vir spectabilis Marcianus, qui avait fait approvisionner le grain d’une manière digne d’éloges.


� 280 + 758 = 1.038.


� Cette dernière phrase est extraite de Armand Louis Bon Maudet de Penhouët, Lettres sur l'histoire ancienne de Lyon, 1818.


� Cette longue lettre donne de nombreuses indications sur ce que souhaite Théodoric pour restaurer l’état de l’Espagne et en particulier ses finances. On la date de la période 523-526. Certaines expressions concernent des impôts ou des fonctions sur lesquelles, malgré une meilleure connaissance aujourd’hui du bas-empire, tous les historiens ne convergent pas. La traduction est difficile, et des erreurs sont possibles.


� Ou Liveria, Luverit, Liuvirit, etc.


� Voici ce que dit Arnold H. M. Jones, dans The later roman empire, 1986 : « Les vectigalia ou douanes, sont divisées en deux impôts, le canon transmarinorum, levé sur le commerce maritime, et le canon telonei, levé sur le commerce interne… » De fait le canon telonei du § 9 s’apparente au tonlieu dont la définition du dictionnaire est la suivante : « Taxe frappant les marchands pour le passage ou l'entrée de leurs marchandises en divers endroits (ponts, villes, etc.) ainsi que pour les places occupées sur les marchés et dans les foires. » Tout le monde est-il d’accord ?


� Prébende = annone militaire.


� Les agents du fisc perçoivent la taxe en double.


� Alaric II, roi des Wisigoths de 484 à 507; il appartient à la dynastie royale gothique et sacrée des Balthes. Il succèda à son père Euric.


� Veredi et paraveredi sont les chevaux  de selle des postiers.


� Sans doute les régisseurs ou intendants des domaines ruraux, publics et privés (ces derniers au nom de leurs maîtres). 


� Relator.


� Apparently,  Cyprian's father  Opilio  never  reached the  rank  here given to his  son;  he therefore  cannot be  identified  (as  is  usual)  with  a  Count of the  Sacred  Largesses under Odoacer, who  fathered  two  more  holders of that  office  under Theoderic and  Athalaric, one called  Opilio  (VIII.16-17). The  latter  Opilio probably shared  in  the denunciation of Boethius.


� La désapprobation apparente de Théodoric pour ces spectacles de chasse (cf. Gaffiot venatio = chasse donnée en spectacle dans le cirque) est typique des derniers empereurs, et plus généralement des hommes instruits du monde antique. En 498, Anastase les interdit, au moins en partie pour des raisons humanitaires, mais des diptyques consulaires attestent clairement que l'interdiction ne dura pas. Cependant, ces spectacles cessèrent au cours du VIe siècle à la fois en Orient et en Occident. Cependant, cf. Chastagnol, Le sénat romain sous le règne d’Odoacre, 1966 : « c’est dans cette lettre royale si isolée dans son contexte qu'on rencontre la description la plus belle et la plus circonstanciée qui ait jamais été faite d'une venatio … que les consuls négligeaient habituellement d'en donner et réservaient leur prodigalité aux jeux du Cirque, mais que Maximus a écrit personnellement à Théodoric lors de sa désignation pour être autorisé à en organiser une. Le roi, dans sa réponse, formule donc son acquiescement …. Sous Théodoric, une venatio est vraiment un événement exceptionnel et, après le 1er janvier 523, nous n'en entendons plus jamais parler à Rome. La venatio de 523 a-t-elle eu lieu dans le cadre traditionnel du Colisée? »


� La traduction de Barnish est ici quasi ignorée.


� Virgile, Énéide VI.625f


� Thrasamund quatrième roi des Vandales (« Rex Wandalorum et Alanorum ») d'Afrique de 496 à 523. Fils du prince Gento, fils du roi Genséric, il succède à son frère Gunthamund et épousa Amalafrède, fille de Théodoric le Grand, roi des Ostrogoths d'Italie. Il est décrit comme le plus célèbre Roi ayant régné sur les Vandales depuis Genséric.


� En 511, Gesalic, roi visigoth, fut chassé du trône par le général ostrogoth Ibba et s'enfuit en Afrique chez les Vandales.


� Cette traduction est parfois incorrecte car pour le traducteur, il s’agit de la réponse que fait Théodoric à Thrasimond après que celui-ci se soit excusé. Si l’historien ne daigne pas mentionner le nom de Genséric alors qu’il figure dans le texte latin, c’est simplement parce qu’il l’a déjà évoqué dans la lettre précédente (XLIII) où Théodoric fait un reproche de sa conduite au roi des Vandales. Pour affiner cette traduction trop littéraire, voici un autre début extrait de Paul Deltuf, Théodoric, roi des Ostrogoths et d'Italie..., 1869. Elle contient cependant le mot Espagne qui ne figure pas dans le texte latin.


« Vous avez montré, roi très prudent, qu'un homme sage sait prévenir les suites d'une erreur en prenant un bon conseil, et que vous n'avez rien de l'obstination des hommes grossiers. Vous m'aviez infiniment obligé en changeant si vite de conduite. Lorsqu'un roi satisfait à de justes réclamations, il conjure bien des maux ; l'humilité est aussi glorieuse chez les princes que la jactance est odieuse chez les hommes de médiocre condition. Il y a quelque temps, nous vous avons reproché d'avoir accueilli Gésalic, roi d'un jour, et qui avait quitté l'Espagne avec des intentions perfides; mais, vous souvenant de ce que vous devez à votre dignité, vous nous l'avez franchement déclaré. Un homme est moins blâmable de donner lieu à des soupçons défavorables qu'il n'est à louer d'avoir pu s'en disculper aussitôt, surtout si c'est un roi puissant qu'on ne peut contraindre ».





